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SUR 
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Et DE 
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CINQ^UIÈME ï>ARtIE. 

L'art de faire les expériences. 



CHAPITRE L 
jDe Pan de faire lei expériences. 



MiaÈ^ÊmÈÊÊÊKmÊààà 



\3t h^a pas examiné long^temps eii quoi 
consiste lart d'observer , sans s'appèrcevoir 
<|u'il serait insuffisant poUr interpréter la na^* 
ture dans toutes les circonstances, et quil 
faut le joindre à l'art de faire des expériences. 
J'ai résolu de m'en occupei^ èndore , parce que 
ces deux arts ont plusieurs choses communes i 
Tome m ^ A 
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a Essai sur l'art 

et qu'ils ne diffèrent qua quelques égards; 
ce sont ces différences que je veux faire re- 
marquer ici , en renvoyant pour le reste à 
tout ce que jai déjà dit. Toutes les expé- 
riences sont souipises à l'observation , sans 
laquelle elles seraient mal - faites ou . devien- 
draient inutiles. 

L'art t^e faire les expériences donne l'idée 
de deux parties assez distincte. La première 
qui consiste à répéter les. expériences déjà 
faites , ce qui suppose l'adresse et l'exercice : 
on les acquiert par l'habitude. La seconde 
apprend à imaginer des expériences nou- 
velles, et à les exécuter de manière qu'elles 
remplissent leur but , en découvrant quelque 
vérité cachée ; elle suppose le génie et les 
connaissances qui sont moins utiles à l'autre , 
mais elle exige l'adresse et l'exercice dont la 
première ne saurait se passer. 

J'ai déjà fait remarquer la différence qu'il 
y a entre le philosophe observateur , et celui 
qui fait des expériences; mais il faut se 
souvenir que le dernier n'attend point les 
réponses delà nature 5 qu'il les sollicite par 
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son împortunité et sa violence ; il imagine 
les questions dont il cherche la solution; 
il invente hs moyens pour l'obtenir; il fiait ^ 
si je puis me servir de cette expression , la 
plus grande partie des frais de la conversa* 
tion avec la natpre^ Ce n'est qu'à force de 
génie et d'attention , qu'il peut espérer des 
résultats satis&isants s mais quoi qu'il en soit ^ 
celui qui hit des expériences est toujours 
oWigé d'étudier à fond les efifets dont il veut 
découvrir les causes ; il doit pénétrer leurs 
rapports avec ce qu'il connaît ^ demandera 
chacun d'eux le secret qu'il désire , s'en ser* 
vir comme d'un guide pour suivre sa route; 
mais il doit aussi veiller sur eux pour pré* 
venir l'erreur où ils pourraient le jetter ; il 
obseiVera donc leur action, leur influence^ 
leurs changemens , avec leurs causes et leurs 
circonsta/icj!s s les moyens d'augmenter , de 
diminuer , de suspendre leur énergie : les 
procédés pour distinguer les causes concou* 
rantes, et pour attribuer à chacune son effet* 
Cest ainsi qu'on juge si les effets s'opèrenC 
à l'instant , ou par succession j^s'ils sont pro- 
duits par plusieurs agens ou par un seul ; 
c'est ainsi qu'on dislingue les causes des 

A a 
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phénomènes , et qu'on caractérise chacune d'el- 
les ; mais c'est cnvain que je donnerai ', cette 
esquisse, celui qui aura médité ce sujet en 
aura vu beaucoup plus , que je ne puis en 
dire ici , et il comprendra bientôt que l'art 
des expériences est un des arts les plus éten- 
dus , les plus difficiles , et les jplus propres 
à (aire connaître les talents de celui qui 
l'exerce. 

Je remarquerai encore, que l'observation 
ne peut guères se séparer de l'expérience; 
quand il faut approfondir les organes des 
animaux , la vue s^ule de l'animal et de ses 
parties n'indique pas toujours leur jeu et la 
manière dont ils le remplissent ; il faut encore 
les tirer de leur état naturel , pour décou- 
vrir, comment ce jeu s'opère. Spallanzani 
renverse les Oursins , pour voir s'ils se redres- 
sent par le moyen de leurs piquants ou de 
leurs tentacules , et il vit que les piquants 
n'avaient d'autre action que celle de s'écarter , 
pour laisser aux tentacules la fecilité de 
se mouvoir. Dans les recherches lithologiques , 
on ne connaîtrait pas les objets , qu'on étu- 
die , si l'on ne joignait pas les observations 
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faites sur les lieux , aux expériences chimi- 
ques^ Le chimiste raisonnerait mal sur la 
constitution des montagnes dans son labora- 
toire, s'il se bornais à ses analyses j tout corn* 
me les observations du Kthologue deviennent 
i^iiffisames , quand elles ne sont pas ajou*> 
tees aux expériences chimiques. 

Enfin Texpérience conduit h l'observation 
parles idées quelle Éournit. Quand Reaumur 
eut découvert par l'expérience que le froid 
fetardait le dévetoppement des cfeisysaHd^s , eir 
xetardânt févaporation de leurs hûmeUrs ; 
il pensa qu'i^ pocrrrait conserver les e&ufs 
Sratsen les verdissante et cette expéirience 
justifia la solidité de son^ soupçon. 

Tcwtt ce qui peut ctevcmr seolcnwriç per- 
«eptible par le moyen des prépacations arti- 
ficielleS' , ou par une violence iaice aux êtres 
qîa^n étwlic est un sujet d^î^élrience ,. 
comme les phénomènes- de l'électricité et 
de Tôptique , parce qi/oa ne peut les rendre 
sensibles^ou*^ pénétrer leur nature, que pai^ 
4es moyens approprias aux effets qu^oi;% 
veut produire. 
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6 Essai sur l'art 

La nature agit dans les expériences ; les 
mouvcmcns des corps organisés peuvent se 
prolonger , tant qu'ils sont animés ; tous les 
corps éprouvent pendant ces momeqs les 
SDodifications que les corps étrangers, qu'on 
leur applique , doivent produire , et c'est à 
remarquer cette action que se borné 1 ex- 
périence; parce que cette action particulière 
qu'on fait naître sert à découvrir ce qu'oa 
cherche. L'arc -en -ciel est un ph«^nomène 
naturel , comme celui qu'on observe dans 
certaines occasions auprès des grandes chûtes 
d'eau 9 ou lorsqu'on fait évaporer l'eau à un 
grand feu devant un fond obscur et dans 
une certaine position relativement à la lumière. 

L'analogie conduit à l'expérience t en 
faisant conclure de ce qui est dans certains 
cas, à ce qui peut être dans d'autres , et 
l'on juge la solidité de cette conclusion par 
des expériences. Duhamel ayant appris par 
Texpériencc. que les greffes sont faites par 
l'abouchement des vaisseaux , çri^t que la réu-* 
nion des cicatrices dans les animaux devait 
s'opérer de la même manière ; pour le prou- 
ver il fendit çirc^laire^nent à diverses rçprises 



Digitized by VjOOQ IC 



d^obssrterJ t 

jusqu'à Tos toute la chair de la cuisse d'ua 
poulet ; les plaies se soudèrent parEgiiteiQent; 
ensuite «après avoir tué le poulet, H injecta 
cette cuisse par un vaisseau supérieur à la 
cicatrice et la liqueur pénétra tout le systê* 
f&e des vaisseaux. 

L'expérience est certainement un nouveau 
moyen pour consulter la nature ; un phé« 
nomène n est pas connu , parce qu^on l'a 
étudié comme il s'offre à nous dans le cours 
naturel des choses: il £aut le distinguer de 
tout autre par ses propriétés , ses modifica* 
tions , et ses effets ; il faut même s'il est pos- 
sible en découvrir les causes. Avant les ex- 
périences de Franklin sur l'électriché on .se 
£dsait des idées .bien £siusses du tonnerre. 

On acquiert la connaissance des proprié- 
tés des corps , par les sens , en . étudiant 
d'abord chaque corps ou chaque phénomè- 
ne comme un individu , qu'on sépare dans 
ses parties pour les étudier en particulier : 
on sait ainsi le. jeu de chacune ; si les corps 
sont organisés , on recherche leurs effets » 
ceux qui résultent de leur action réciproque , 

A4 
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9 Essai sur t*ARi 

tî roQ tâche de dçmêlei^, siu milieu de èoutet 
ces actions et i:éactions , la cause de chacune 
et celle du phénomène généralv II- est £acile 
de comprendre que la difiEérènte constitution 
des coi;ps., la nature diveççe des pbénomè- 
jies indiquent les moyens les plus propres, 
pourlesi analyser,; çiais j'en gii déjà parlé eix. 
çi occupant d^ Fob^ervatien. 

Il Q est pas mo'm$ ij^pOFtant d^ connaître- 
tes modifications d'un objet daas toutes les. 
circonstances possibh&s , elks manifestent ses, 
différent rapports. avec les êtres qui peuvent 
en avoir avec lui , et^ce& rapports sont une^ 
partie essentielte de son histoire. Ges recher-- 
ches sont sans douter moi ris diffliciles que les 
précédentes ieHes supposent ipoins de génie- 
pour les entrepreiidre , moins de ressources; 
pour, les réaliser ; m^& i] &ut être tou|oursc 
en garde contre les illu^qn^ dps sens, et 
s'assurer, que les cha«ge|iieiis.qi^n a produit? 
sont réels. H p^ répéterai poi^^ €< qqe j'ai 
déjà dit sut C9 ^jel et sur les instrumens. 
qu'on emploie , en paiJ^nt des observations ,^ 
çarcç qup je^n^aur^i?. ripn^ à^ y changer. 
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^ Bofin it tent & ëéceuviir h cause dei 
^hangeçieBfS remarqua > mais tn ebsepv^ant 
ictat di*uB effet avant le cfaaB^meAt prc*. 
éttit jpar f expéi4e|ic# > en eombknmtr aveè 
ell^ des expériences analagues à celtes e^iA 
Font amené , et en réunissant à tout cela 
les idées que fourniront les connaissances 
qu'on peut avoir de la nature , il sera pos:^ 
siblc d'arriver à la cause de cet effet 

Dans quelques occasions ^expérience peu:fr 
découvrir la cause de l*fcffet , comme lors« 
qu'on n^entend pas un çarilloa qu'on fait 
sonner sous un. récipient vidé d'air; soa 
çilence annonce la nécessité de Fair pour 
produire le son ^ pui^u on Fauraitscntendu 
h l'air libre ; mais quelquefois aussi Yoa 
peut découvrir une cause sans saisir sa liai* 
son avec son effet;, ainsi lV)n assure qu'ua 
briquet frappé contre une pierre à fusil 
dans le vide ne produit point d^étincelles ^ 
quoiqu'on observe les scories formées par 
une combustion violente ; dans ce c as et 
dans d'autres semblables^ il doit y avoir 
i^ue. ç^xise cachée qui concourt pour faire 
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lo Essai sur l'art' 

naître une partie de Tefifet sant occasionner 
l'autre, Dans le chapitre suivant je m'pc* 
cuperai plus particulièreipent des moyens 
offerts par rexpérience . pour découvrir la 
vérité, 
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BsssssssassssassasBsssEsaBBSsaBaaas^ 

CHAPITRE IL 
Observations préliminaires. 



O^ aurait pu traiter Fart de Caire des 
expériences comme Tart d'observer : cette 
méthode aurait mis tout à sa place , mais si 
elle eût convenu à un ouvrage particulier, 
cela ne peut plus se feire dans un livre où 
\ts deux arts sont décrits. Il y a une foule 
de choses communes à tous les deux qu'il 
faudrait répéter et ces répétitions n'appren* 
draient rien de nouveau. 

On s'apperçoit bientôt que le génie, les 
connaissances , un dpute sage et réfléchi » 
des idées justes sur le sujet qu'on étudie » 
sur l'art lui même d'expérimenter , de même 
que sur la nature et L'usage des instrumens 
sont indispensables à celui qui se prépare 
à Êdre des expériences. Il ne lui est pas 
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moins nécessaire d'être méthodique , db^ 
savoir employer ses sens ; il doit être encore 
patient , attentif» pénétrant , exact comme- 
TobservateuF ; tous les deux doivent égale- 
ment réjpéter , varier , coniirmar de toutes 
tes manières leur^ observations et leur expé« 
riences. Ensorte que Sri je suivais le même 
plan sur l'art de faire des expénences , je* 
changerais seulement m^s exemples. li ne- 
me reste dotK qyth décrire ici ce qjui est 
particulier à ce itouvel apt » k fournir quel- 
ques tirait^ éo s» k>gkffit et à les appliques 
à quelqujosr luiea dfts hranchesi de la pbysir 
que qui Qot tnt le pBua.âct progrès^ paci sfisu 
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, iiiityi „r, 



CHAPITRE III. 

Des moyens employés dans les 
expériences. 



Celui qui intctroge la natute par des ex- 
périences , la met à la question pour lui 
arracher san secret, il lui fait parler un 
langage nouveau pour elle; il la gènc^ il 
la tourmente ; il la contredit; elle cède 
eçfin quelquefois à ses sollicitations , à ses 
tournîens ; elle se dévoile , et l'on trouve 
le fruit des travaux qu'on a entrepris dans 
la vérité qu'elle est forcée de révéler. 

En faisant une expérience, on cherche les 
rapports qu'il peut y avoir entre les cir- 
constances -où l'on place un corps et le corps 
lui même, afin de tirer les conséquences 
qu'ils offrent , pour mieux icçnnaître ce 
corps, ou pour pénétrer quelques-uns des 
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14 Essai sur l'art 

phéDomènes qu'il présente > en considérant 
la qualité et la quantité de l'effet produit. 

n y a donc trois choses à remarquer dans / 
une expérience , son objet , les circons- 
tances où on le place , et l'effet qui en ré« 
suite. Ainsi dans la belle expérience de la 
décomposition de l'eau, on remarque l'eau 
mbe en expérience , le fer rougi au feu , ou 
le combustible brûlant sur lequel on l'ap» 
plique 9 enfin le gaz hydrogène produit ^ 
et l'état où le fer se trouve , de même que le ^ 
combustible qu'on peut employer. Il parait 
bien que l'effet produit rentre dans l'obser* 
vation des faits, et que les deux autres 
parties , que j'ai indiquées ici, doivent être 
plus particulièrement l'objet que j'ai désigné 
sous le nom d'expérience. 

Si Ton considère le sujet de Texpérience, 
il me semble qu^on ne saurait le séparer 
du but qu'on se propose en la faisant; ainsi, 
par exemple , si ^jc veux connaître l'in- 
fluence de l'air sur les animaux , tous les 
moyens par lesquels on peut leur ôter le contact 
de lair avec eux , doivent se présenter à 
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Tesprit; il me reste le choix entr'eux , et 
ce choix peut être déterminé par la facilité 
de leur emploi ; cependant il doit toujours, 
autant qu'il est possible , être dirigé vers les 
moyens qui sont les plus sûrs ; et qui ren« 
dent l'expérience sans équivoque ; ainsi dans 
ce cas le choix de la pompe pneumatique 
est le meilleur, parce qu'il supprime l'air 
dont on veut connaître l'action, et qu'il 
n'introduit pas comme l'eau, ou d'autres 
fluides, ou un nouvel agent, dont ilÊiudrait 
chercher l'influence particulière , pour la dis* 
tinguer de celle que la suppression seule de 
l'air pourrait produire. 

Il est bien sûr qu'il ne saurait y avoir 
beaucoup de cas simples , où il nf 
aurait qu'un seul agent à considérer : les 
corps sont pour l'ordinaire plus ou moins 
composés; leurs parties ont des qualités plus 
ou moins diflerentcs , ils ont par conséquent 
des rapports plus ou moins différents» non- 
seulement avec le même être, mais encore 
avec tous ceux qui agiisent simultanément 
sur eux ; de sorte qu'il faut découvrit tout 
ce qui agit pendant l'expérience , et même 
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quelquefois rinfluchcc de l opération ou éé 
là préparation faite au torps soumis »rexa«- 
roea , tout conltne delk qu^ellfe peut eker» 
cer sur les diâéréns bgees quil &ut tm*^ 
pIo)rer, et mêm^ sur les différentes parties 
du Gor^s t étrangères à celles qu'on étudief; 
paccè que t^ut cela doit réagir sur l'effet 
qui stra produit. On peut e^i venir à bout 
quelquefois en supprimant les causes agis^ 
santcs et les parties des corps qui pourraient 
jouer UA rôle étranger à ce qu'on chcrthe j 
mais pour l'ordinaire , on ne réussit que ^pat 
des voies détournées , en diminuant» ou en 
augmentant l'action des causes soupçonnées ; 
la physiologie végétale et animale fournis* 
sent mille exemples dé ce genre. 

La métiiode analytique est ainsi celle des 
recherches expérimentales ; leurs difficultés 
consistent à saisir les ressemblances et les 
différences que les moyens employés font 
naître , et l'habileté de celui qui opère se 
manifeste dans la sûreté des moyens qu'il 
met en usage pour les rendre sensibles. S'agit* 
il .de faire l'analyse chimique d'un corps , 
il faut psg: l'emploi des moyens que la chi- 
mie 
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«ftîe présente , séparer les parties composan* 
tés an coif'ps soumis à ses épreuves ; 
xnais il faut préférer les moyens qUi produi-^ 
ïont îe plus sûrement ttSct attendu , sans 
employer ceux dont Teffet serait partiel oa 
douteux, ie vais entrer plus particulièrement 
dans Texamen de quelques moyens iqui peu- 
vent servir dans les expériences. 

Ces moyens doivent varier" comme le^ 
êtres qu^on y soumet ; ceux qû*ôn employé- 
raît pour connaître un animal seraient inu« 
tiles'pour pénétrer lin minéral , et récipro- 
quement. La nature du tissu , la composition 
des parties , fctat des parties elles-mêmes 
ne permettent pas d^espéi-er les mêmes rap- 
ports , et par conséquent ne font pas au- 
gurer les mêmes qualités ; ce qui con- 
duit à les étudier d une manière parti- 
culière. On goûte les minéraux pour y 
reconnaître les sels; on y cherche les odeurs 
en les humectant , comme dans les pierre^ 
argilleuSes; on leur demande souvent le 
son qu^ils peuvent rendre ; on remarque 
leur transparence , leurs surfaces plus ou moins 
tudes ou poliei , les nuances de leurs cou- 

Tome m. B 
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leurs ; on mesure leur dureté par les îm* 
pressions que les doigts , Fonglc , les dents , 
le marteau , les pierres dures peuvent y lais- 
ser ; on détermine leur figure ; on les sou- 
met à la balance hydrostatique pour connais 
tre leur pesanteur spécifique , ou pour ju- 
ger leur pureté ; on recherche Içur ductili* 
té ; on détermine leur grain après leur frac- 
ture ; on fixe leur forme ; on examine corn- 
ai 
ment ces corps se rompent ; on tâche de 

graduer leur ténacité ; on les essaye avec 
le briquet y le chalumeau etFaimant. 

Si l'on étudie Us animaux , il faut après 
avoir décrit leurs parties extérieures et inté* 
rieures , étudier leur instinct , leurs mœurs ; 
leurs manœuvres , leurs ruses , leurs alimens , 
mesurer leurs forces pour les appliquer avec 
Utilité ; s'il s'agit des insectes , on fait plus 
d'attention à leur manière de vivre , à leurs 
parties , à leurs transformations. Il &udrait 
suivre l'homme dès son enfance , pénétrer 
la formation de ses idées , leurs liaisons , 
l'influence des passions sur leur dévelop- 
pement , sur le bonheur qui en résulte ; 
mais on voit facilement par cette esquisse. 
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^ue chaque être peut devenir dattB tous les 
^moments Tobj^t de nos recherches expéri* 
inen\ales ; que chaque espèce auridt besoin 
dy être soumise ^ et que chacune ne seri 
bien connue , que lorsqu'elle aura été suivie 
de cette manière dans tous les momens de' 
son existence. * 

Il y a des moyens phis généraux qui 
peuvent seconder ces expérieiîces , et augw 
menter les ressources d'instruction qu'elles 
doivent offrir. 

La Variation de la même expérience ^ 
qui petit se combiner de diverses manières. 
Spallanzani cherche le degré de froid et de 
chaleur que \^% animalcules supportent » en 
les soumettant suscessivement à des degréi 
de chaleur et de froid différens ; il soumit 
de même diverses graines à divers degrés 
de chaleur , et il remarqua que quelquei 
unes germèrent , quoiqu'elles eussent été ex- 
posées à une chaleur qui surpassait celle d^ 
l'eau bouillante. Cette variation devient ins- 
trùctive lorsqu*on change le sujet de Tèx- 
pcrience : Spallanzani poursuit ses expé- 

B « 
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riences sur la digestion en les faisant suf 
les oiseaux , les quadrupèdes , les poissons y 
divers amphibies : il les fit encore de diverses 
manières , en mettant les alimens dans des 
tubes qu'il leur fi^ avaler; ou dans des bour- 
ses de toilé^ qui avaient plus ou moins denve^ 
loppes, afin de mieux juger les différences 
introduites dans les effets par la différence 
des moyens ; mais avec toutes ces modifica- 
tions , il vit toujours que les sucs gastriques 
étaient la cause* de la digestion dans touç 
les animaux qui furent les objets de se| 
expériences. 

On peut produire ces variations sur le même 
objet par des procédés différens : ainsi quand 
on a senti la chaleur du soleil , on trouve 
qu'elle est augmentée par des verres convexe^, 
et comme on remarque que la lumière pro- 
duit cet effet, et que celle qui s'échappe 
des combustibles embrasés est trop faible , 
on en rassemble tous les rayons avec un 
miroir concave; on par\'ient même à exci- 
ter une chaleur assez forte avec des verres 
plans , lorsqu'on concentre son action dans 
un lieu , où la chaleur produite ne peut seper- 
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jre: Ainsi Desaussure est parvenu arfairebouiU 
lir leau au soleil dans un appareil formé pat 
trois boëtesde verre qui s'cmboctaient les unes 
dans les autres , avec une distance de deux 
pouces entr'elles et sur ,ua fond qui était 
peint en noir. 

Ces moyens varient encore suivant les 
cas$ on peut feire bouillir long- temps un 
muscle qu'on veut anatomiser; mais on ne 
pourrait faire bouillir de même la gélatine ; 
,raltération qu'elle éprouverait en changerait 
les résultats. 

Le Frolongemeîît des expériences est 
extrêmement împortant.X^uand on a fait une 
expérience , on a vu tout ce qu'elle offrait ; 
mais on ignore l'influence que doit avok 
la durée- de la gêne; son effet prolongé 
pounraît être fort instructif.Spallanzani a vu fon- 
dre par un feu long-temps soutenu ces pierres 
quun fei* plus court et semblable n'auraic 
pas altéré. J'ai obseWé souvent que k 
lumière avait une influence marquée sur 
divers corps au bout d'un temps très -long, 
quoiqu'elle ne parut pas d'abord kur oc- 
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casicmner le moindre changement C'est ainsi 
^ue renverrait la lumière, l'eau, Tair etc. 
j)roduiredes effets considérables , si Ton avait 
la patience de les suivre , ou si les savans 
$e transmettaient la suite de leurs obser- 
vations et de leurs expériences, 

Uextension d'une expérience nest pas 
moins instructive ; elle peitt dévoiler Tes 
ressources de la nature qu'on aurait ignoré 
sans elle. Qjaand on vit une branche de 
saule pousser des racines en terre , il fallut 
chercher la partie de la branche qui les pro- 
duisait, et quand on eut découvert que 
récorcc seule avait cette propriété , il fallut 
chercher si toutes les parties de la plante » 
couvertes d'écorce, produiraient de même des 
racines; on vît ainsi les branches, les ra« 
meaux , les pétioles , les morceaux de feuil- 
les s'enraciner. On s'avisa ensuite de placer 
en terre le milieu d'une branche de saule , 
en relevant ses deux extrémités , de manière 
qu'elles fussent à l'air et l'on vit la partie 
enterrée prendre des racines , et les deux 
extrémités se couvrir de feuilles. Enfin l'on 
kiiagina de plaqteir h tçte d'une plapte lignçu- 
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SCf et de mettre ses racines h. l'air; alors 
on vit les branches se chaoger en. racines, 
et les racines devenir des branches. Qpand 
Spallanzani eut vu les boules de verre pul- 
vérisées dans le gésier des oiseaux gallina* 
ces , il voulut connaître les bornes fie la 
force triturante ; il leur fit avaler des mor^ 
ccaux de verre à angles aigus , de grosses, 
aiguilles implantées dans une balle de plomb, 
des morceaux de lancettes affilées et pointues ; 
mais tout cela se réduisit en poussière dans 
le gésier inaltérable de ces oiseaux. 

L'extension qu'on donne aux expériences 
est relative au but qu'on se propose ; les^ 
effets plus ou moins grands qu'on peut 
produire , ou plutôt les différens rapports 
des objets de l'expérience avec les corps 
cnvironans peuvent en fournir les idées. 
Ces détails seraient infinis; il ne sera peut- 
être pas inutile d'etl rapporter quelques 
exemples. 

On étend une expérience , quand on 
éprouve sur d'autres êtres ce qu'on avTiit 
éprouvé sur l'objet de l'expérience originale. 

B4 
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Spallanzani^ayant vu que les grains (Torge ne 
souffraient aucune altération ctans lestomac 
des poules , après un séjour de vingt quatre 
heures, essaya si cela arriverait de même 
au fron^nt , au maïs , à la vesce , au pois , 
et il eut des résultats semblables ; il répéta 
cette expérience sur plusieurs oiseaux gai- 
Knacés de difiérentes espèces qui digéraient 
^ fort bien ces graïnes nues , au bout 
de quelque temps : enfin il poussa plus 
loin $es expériences , en ks faisant sur hs 
autres okeaux et sur les quadrupèdes. 

On étend encore une expérience brsquort 
fe répète dans des circonstances différentes , parce 
qu'on juge leur inftuence sur ks résultats. 
Fendant que SpaHanzani cherchait , si les 
snimaux digèrent aprè« leur mort» il en fit 
manger immédiatement avant de les tuer: 
il fît avaler à d'autres des alimens rfabord 
après leur mort ; iï les exposa à diffêrens 
degrés de chaleur ; il fit même cette expé- 
rience sur des. estomacs détachés du corps ^ 
et il se persuada toujours davantage, que> 
la digestion s'opérait par le i[>ioyen des sticst 
gastriques. 
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' Les expériences se varient de même en ks 
faisant en sens contraire ; de sorte qtt*ellcs 
sont obligées de faire alors réciproquement 
leur contre • partie 9 et de fournir ainsi des 
réponses opposées comme les question^^ 
Quand on eut vu que lattouchcment d'un 
corps chaud faisait monter la liqueur du 
thermomètre , il fallait voir Teffct produit 
sur' lui par l'application d'un corps froid. On 
ne dut pas même être étonné , quand la 
liqueur descendit dans le premier mometH: 
de l'impression de la chaleur , et quand ette 
monta parla première impression du froid, 
parce que l'influence de la chaleur et du froié 
se fît sur le verre avant de se manifester 
. sur la liqueur qu'il contenait On décou- 
vre ainsi l'effet des actions opposées , quand 
on voit les miroirs concaves réfléchir la cha- 
leur des corps brûlans , et même de ceux 
qui n'ont qu'une chaleur obscure ; Pictet 
a vu; aussi la réflexion du froid par les 
mêmes moyens. 

On peut pousser l'expérience jusqu«i la 
suppression des causes soupgonnées des ifficts , afin 
de vpir s'ils, sont supprimées ensemble. On 
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reconnaît que laîr est la cause efficiente 
du son f parce qu'il cesse avec la suppres* 
siôn de Tair sous le récipient d'une pompe 
pneumatique. On se persuade de même la 
nécessité de l'air pour tirer des étincelles 
d'un caillou avec un briquet , parce qu'il 
n'y ^ point de scintillation dans le vide , 
lorsque le caillou y est frappé. 

On parvient à des résultats semblables par . 
îaugmentation ou la diminution de la came qui 
doit augmenter ou diminuer f effet. Ainsi l'on ne 
peut douter, que le poids de l'air tient le 
mercure en équilibre dans le baromètre , 
puisque sur la cime d'une montagne , où la 
colonne atmosphérique est plus courte , et 
par conséquent moins pesante que dans la 
plaine , le mercure baisse dans une propor- 
tion relative à la hauteur du site ; tandis que 
l'allongement de cette colonne dans les mines , 
en augmentant s«a poids, y élève le mercure 
dans une proportion relative à la profondeur 
du lieu, l^nfin on voit le mercure monjcr 
et descendre , à mesure qu'on descend et 
qu'on s'élève. 
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On rend ces expériences utiles , en les 
appliquant à quelques phénomènes dont elles peu^ 
vent fournir f explication. Les expériences py- 
rométriques instruisent sur la dilatabilité des 
métaux par la chaleur, et par conséquent 
elles montrent son influence sur les mou* 
vcmeûs des pendules et des montres par 
son action sUr la longueur du pendule, et 
sur la force des ressorts , comme sur la 
gène des engrenages ; mais comme cette 
dilatation varie suivant les métaux, on trou- 
ve dans cette variété un moyen de faire 
des compensateurs qui peuvent détruire ces 
inégalités. 

Les expériences sont souvent indiquées par 
ce qu0n a pu voir , et il y a bien des cas où 
Ton est naturellement conduit par les expé- 
riences faites sur les objets que la nature 
produit, à celles qu'on peut entreprendre sur 
les objets de l'art , et réciproquement. Quand 
on eut vu que l'atmosphère tenait en équi- 
libre par son poids 7,57 décimètres ou 28 
pouces de mercure; oh comprit comment 
il soutenait 10,391 mètres ou gz pieds 
d'eau; puisque ces hauteurs sont proportion- 
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ïïdlcs aux poids de ces deux fluides, et cette 
connaissance explique rélévation de l'eau à 
cette hauteur dans Pes potppes aspirantes. 
Cette analogie ç^ctabHt de même entre les 
parties d^un art, ou même entre des arts 
dififérens ; maïs je ne veux pas m'occuper 
ici des moyens que Texpériencic fournit pour 
prerfectionner les arts. 

n faut? plus d^imagîna^îon et d adresse pour 
trouver l'es moyens de faire dés expériences , 
que pour suivre un grand nombre d'ob- 
servations. L'observateur employé ce qu'il 
apperçoit, et 11 y cherche les moyens de 
profiter des circonstances qui se présentent ;. 
mais quand on fait âts expériences , on est 
forcé d'imaginer et d'employer les ressour- 
ces nécessaires pour atteindre son but. Que 
dressais on a fait avant Deluc pour avoic 
dés baromètres et des thermomètres compa- 
rables. SpaHanzani voulait avoir le suc gas- 
trique des animaux pour répéter sur sa taWe 
les digestions faites dans l'estomac » et pour 
pouvoir en faire l'analyse chimique ; il eiK 
été cruel de jçnassacrer quelques^ animaux 
pour en avoir quelques gouttes; ce moyea 
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barbare Faurait bientôt privé de ses ressour- 
ces pour continuer ses expériences ; il inoa- 
gina d'attacher des fils à des éponges , quHl 
faisait avaler à des corneilles , et qu*il reti- 
rait au bout de qudqucs temps pour les 
leur faire avaler de nouveau , quand il en 
avait exprimé le suc , dont elles s'é- 
taient remplies. Il fijt mieux ensuite; il 
s'apperçut que les oiseaux de proye vomis- 
saient les alimens, qu'ils n'avaient pas pu 
digérer , avec beaucoup de suc gastrique , et 
qu'ils restaient toujours perchés à la même 
place pendant leur dilgestion » il mit un plat 
sous ces oiseaux , et il y reçut sans peine 
le suc gastrique qu'il voulait avoif. 

Les plus petits faits sont souvent des pro- 
blèmes embarrassans , qui exigent une loa- 
gue suite d'expériences pour les comprendre, 
Priestley avait observé, que les vessies plei- 
nes de gaz nitreux flottant sur l'eau de s» 
cuve, perdaient peu-à peu ce gaz , quoiqu'elles 
fussent bien fermées , et qu'elles ne conte- 
naient enfin que du gaz azote ; il cherche 
la cause de cette diminutionrtdîîns les vessies ; 
il en remplit une de gaz nitreux , il la place 
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dans un récipient plein de ce gaz , et il n'y 
eut point de diminution ; il couvrit d eau 
une autre vessie semblable , elle ne souffrit 
aucun changement : les vessies altéraient- 
elles donc ce gaz lorsqu'elles étaient en contact 
avec i'air commun ; il laisse une vessie dis. 
posée de la même manière, que les précé« 
dentés , mais dont le col était ouvert y flot« 
tant sur l'eau; le gaz s'y altéra aussi vite 
que dans une vessie fermée, mais il obser- 
va encore que le gaz nitreux se conservait 
bien dans la vessie fermée, lorsquelle était 
sécbe ; ce qui lui fit conclure , que l'air 
commun entrait dans la vessie par la partie 
humide qui se séchait , ou réciproquement. 
Il observa enfin qu'une vessie pleine de gaz 
nitreux humectée deux ou trois fois par jour 
dans un de ses côtés se fronçait , que le gaz 
y diminuait , qu'il n*y restait que du gaz 
azote , et que Teau s'acidulait ; ce qui démon- 
trait la sortie du gaz hors de la vessie , et 
sa combinaison avec le gaz oxygène de Tair 
pour former lacide nitreux. 

Comment imaginer des expériences dans 
un sujet qu'on commence à étudier? Cer- • 
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tainement cela serait impossible , si Ton ne 
se formait pas sur la matière quelques idées 
vraies ou hypothétiques , pour donner nais- 
sance aux questions qu'on veut £aire à lanatu« 
re par la voie de rexpérience. Deluc observait 
un baromètre sur la montagne, tandis qu'on ea 
observait un semblable dans la plaine ; ils 
varièrent dans un sens opposé; comme le ciel 
n'était pas parfaitement serein , il croit y 
trouver la cause d'un abaissement , qui n'est 
pas en général bien active quand le baro- 
mètre commence à descendre 9 et qui pour- 
rait influer alors davantage sur une colonne 
de l'atmosphère que sur d'autres. Pour éclair- 
cir cette opinion , il voulut observer le ba- 
romètre sur la montagne pendant tout ua 
jour, où le mercure lui paroissait devoir 
ê(;re stationnaire , et dans un autre , où il 
lui semblait avoir du penchant pour monter, 
ou pour descendre , tandis qu'on l'observerait 
dans la plaine ; il trouva bientôt Terreur 
de son hypothèse , et les observations col- 
latérales du thermomètre lui apprirent Tia- 
fiuence de la chaleur sur cet effet. 

Il serait donc nécessaire de donner quel- 
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ques règles sur la manière de faire les exp^« 
rienccs ; mais elles doivent ic nlultiplier , 
comme les cas qui se présentent : cependant 
je renvoie à ce que je dirai encore sur de 
sujet, en traitant des expériences chimiques, 
où j'aurai l'occasion de rappeller quelque^ 
unes des remarques que je vais proposer. 

Il est toujours important de chercher les 
contraires de la cause qu'on soupçonne pour 
s'asjurer de sa réalité. Desaussure chercbart 
les propriétés hygrométriques du cheveu ; 
il prouva sa dilatation par l'humidité, en 
montrant que le cheveu se contractait dans 
un lieu bien desséché par le moyen de l'ai» 
kali caustique et de la chaleur d'une plaque 
de tôle , sur laquelle cet alkali avait souffert 
l'action du feu : l'observation du dernier 
effet prouvait la vérité du premier , et cha- 
cune de ces expériences devenait la preuve 
justificative de l'autre. 

Il faut autant qu'il est possible découvrir 
les limites des effets produits par les causes 
qu'on a découvertes ; elles doivent en avoir , 
puisque la cause ne saurait être infinie. 

Desaussure 
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Desaussure emploie dans ce but tous les 
moyens pour dilater et contracter le cheveu 
autant qu'il est possible; il cherche corn* 
bien d'eau Tair peut tenir dissoute , dans 
ses différentes circonstances de chaleur et de 
densité. 

. Les expériences inspirent le plus grand 
intérêt possible , lorsqu'elles déterminent 
les lois de la nature, soit en leur donnant 
toute leur extension , soit en les restrei- 
gnant dans leurs vraies limites. Desaussure 
par ses expériences avec le chalumeau pro- 
longe beaucoup le thermomètre de Wedg- 
'VP'ood , en trouvant dans les filets du $ap« 
pare un foyer parfaitement réfractaire , et 
en augmentant les moyens de mesurer 
l'activité du feu par la diminution du dia- 
mètre des corps soumis à son action. 
L'heureuse combinaison des verres achro- 
matiques a beaucoup étendu la portée dei 
lunettes. 

Enfin, il importe sur-tout de s'occuper 
de la décomposition dçs causes ; lorsqu'il 
y en a plusieurs qui concourent pour la 
Tome lll C 
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^production d*un efifct Afin d'estimer les va- 
riations du baromètre avec précision , il faut 
séparer l'action du poids de l'air, de l'in- 
fluence de la chaleur pour dilater le mer« 
-ciîré, de l'attraction que le verre exerce sur 
lui , de la di£Pérente pression de l'air occa^ 
sionnée par l'élasticité que la chaleur et le 
poids font varier. On ne connaît les effets 
avec exactitude, que lorsqu'on estime avec 
jrigueur l'action des causes qui les amènent. 

L'analogie peut être un bon guide pour 
diriger les expériences , lorsqu'elle est em- 
ployée avec précaution. Haller a trouvé avec 
raison que les lois de l'hydraulique ne peu* 
vent s'appliquer à l'économie animale, quand 
l'expérience ne les confirme pas , ou quand 
elle nc( permet pas de le croire ; il remarque 
bien que s'il y avait du ralentissement dans le 
mouvement du sang, qui circulé dans les 
dernières ramifications des artères , il n'y en 
a pas autant qu'on aurait pu l'attendre des 
causes retardatrices. 

La difficulté de bien faire une expérience , 
doit être diminuée par l'emploi des moyens 
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lés plue propres pour rendre rexécutîoh dé 
celle-ci ht |>lus commode et la plus sûre; 
Spallan^ani étudiait le moment de la nai^ 
sance des animalcules dans des vases hermé^ 
tiquement fermés ^ plus ou moins grands ^ 
tt plus ou moins pleins d air $ il aurait été 
incommode et difficile de rompre le sceau 
hermétique à chaque observation ^ parce 
que l'expérience aurait été dérangée. Cet 
adroit naturaliste imagina de disposer une 
partie du vase pr^s de Tendroit où le tube 
tiré au chalumeau devait le fermer à là 
lampe; de manière qu'il fut extrêmement 
mince ^ et qu'on put y observer avec une 
lentille le fluide qu'on y faisait couler ^ aiîii 
de remarquer s'il y naissait dçs animaux^ 

^ L'exactitude dans les expériences est toù<^ 
)ours indispensable, mais elle eist souvent 
très-difficile à obtenir; les moyens qu'on 
emploie offrent une foule d'obstacles « pour 
expérimenter avec précision. Crawford a dé- 
terminé la chaleur spécifique de différent 
corps par leur mélange avec l'eau ; mais 
' pour avoir des résultats un peu sûrs , il 
-faut estimer scrupuleusement la chaleur spé^ 

Ca 
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cîfîque du vase, et 6ter du produit dt 
l'expérience TefiFct que cette chaleur peut y 
produire.; cependant malgré cette attention » 
le mélange du côrp$ avec IVeau se fait sou- 
vent difficilemeiit , et les répartitions de la 
chaleur ne sont pa$ uniformes ; une partie 
de cette chaleur se communiqué à l'air et 
aux corps environnans; on ne doit opérer 
dans ces expériences que sur des corps qui 
n agissent pas chliâiquement les uns sur les 
autres , autrement on s'exposerait à des 
compeiisàtions et à des erreun de calculs iné- 
vitables , sur-tout quand les vaisseaux où 
Voù £ût les expériences ne sont pas très* 
grands. La Place et Lavoisier ont imaginé 
une méthode plus exacte , ayant éprouvé que 
489K136 grammes ou une livre d'eau à 60 
degrés de chaleur, mêlée avec le même 
poids déglace, donnait 978,272 grammes 
ou deu^ livres d'eau à , ils ont regardé 
l'effet produit par ce mélange , comme Tu* 
nité de l'échelk de comparaison entre l'effet 
produit sur la glace par l'eau, et l'effet pro- 
duit SÛT la glace par d'autres substances ; 
alors quand en mêlera avec la glace 489» 136 
graïAmes ou une livre d'une substance qui ré* 



Digitized by VjOOQ IC 



d'observer. 3? 

dtiit la glace en eau , après avoir été d'abord 
élevée à 60 degrés de chaleur , et qui prçnd en- 
suite elle-même la température du la glace à 
zéro; on dira que cette substance a une chaleur 
spécifique semblable à celle de Teau; mais 
si elle ne produit que la moitié de iWet, 
on saura que cette chalepr spécifique e3t à 
celle de leau comme o, 5, l. 

Four faire ces expériences plu$ exacte- 
ment, ces physiciens ont imaginé une ma- 
chine construite de mapière qu'on y remplit 
un intervalle de glace pilée qu'on enferme 
par un réseau qui laisse couler Teaii fondi^e , 
et par une plaque d^ tôle ; cet ûi^ervalle 
doit avoir à peu près la forme d'un cylindre 
évasé par le bas. Entre cette plaque de 
tôle et une autre plus extérieure , il y a 
un autre intervalle, également rempli de 
glace, pour maintenir la température à zéro. 
Cette machine est le calorimètre. Dans la ca- 
pacité intérieure , on place les corps é^vés 
à une température détermina, où ils se re- 
froidissent à zéro , et la quantité de la glace 
qui se fond pour Içs amener à cette tempé- 
rature 9 sert à mesurer la chaleur spécifique 

C 3 
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4a corps qui produit cette fusion. Lagbce 
àt rintérieur doit être humectée avant Fex- 
pçrieare,^ afin que Tttau qu'elle doit ^retenii^ 
^ la iii;i n^nduis.e pa$ en erreur» 

L^ittention est indispensable dans tous leSt 
inemens de l'expérience ; les faits qu'on ob- 
serve sont d;c notre création ; ils ne peuvent^ 
|tre attendus , quand lexpérience est nour 
velfe» et ils ne sauraient toujours être rap-. 
pelés, quand on veut ks revoir : d« sorte 
qu'il est nécessaire de les observer avec soin 
^ans^ tous kurs détails; d'aujtant -plus, que 
chaque partie dVne expérience a ses rapports 
directs avec le but qu'on se propose. C'est 
parce que Fon n'a pas considéré assez- atten- 
tivement les phénomènes, présentés par les, 
pointes dans ks expériences électriques , 
qu'on a mis en doute kur influence pour 
soutirer le fiuide ékctrique, et sa supériorité 
tur ceHe des corps arrondis; au moins quand 
çn en. siUt ks effets» il me semble qu'oit 
voit ctaitement I^ théoçe s'accorder avec 
^eicpérij^nce. 

Cette attention» V^J^ ^K H>utes ks par*. 
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ticS d'un fait , prévient les conséquences 
précipitées et souvent tronipeuscs qu'on tire 
d'une observation irréfléchie, et les erreurs 
qui laccompagi^ent Un mouton avait gardé 
]oflg«tenops dans son estomac des tubes 
pleiiiis d'berbes entières sans les digérer; au 
premier coup, dœil on pouvait croire, que 
le suc gastrique de ces ax^maux était moins 
efEcace , ou qu« la t»turation seule opérait 
la digestion. Spallanzani , en considérant ce 
phénomène, remarque bientôt que la rumi- 
'nation divise les herbes mangées par ces 
animaux, et que leur division favorisa l'ac- 
tion du suc gastriquet: aussi dès qu'il eut 
mâché les herbiss q^'il renferma, dans les 
tubes avalés par les moutons , elles furent 
parfaitement digérées. Sans cette rema];que 
ingénieuse , Spallaiizani aurait erré autouc 
de la vérité, et il se serait trompé avec 
des expériences qui ne lui auraient servi 
qja!à fonder une err^eui;. 

Cette attention saisit ainsi toutes les: ciir 
constances des faits observés, et elle en 
profite pour mieux faire connaître les détails 
des phénomènes. Dcluc vit bientôt , que 

Q 4 
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Teau né bouillait pas toujours dans la plaine 
au même degré de chaleur; il s'était déjà 
âpperçu , que le degré de chaleur nécessaire 
pour faire bouillir Teau sur la cime des 
montagnes était moindre que celle qui 
étiit nécessaire pour la faire bouillir à leurs 
pieds; et il en conclut, que rébullitioQ 
exige un degré de chaleur différent , sui- 
vant la hauteur du baromètre, filagden a 
observé de même , que Teau pure et agitée 
^e gèle plus vite que celle qui est mêlée 
avec d'autres corps , et qui est en repos. 
Ces deux suites d'expériences ont contribué 
à déterminer avec plus de précision les 
points fixes du thermomètre. 

Il Yiy z rien d'indifférent dans les re- 
cherches qu'on fait sur les objets inconnus. 
Lorsqu'on fit l'expérience de la bouteille 
de Leyde , on dût être étonné de la né- 
cessité d'armer intérieurement et extérieur 
rement cette bouteille avec un corps con- 
ducteur de l'électricité : dé manière que 
le verre rompît toute communication entre 
ces deux; surfaces conductrices ; mais d'un 
autre côté , on dut être également surpris, 
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^and on voyait la bouteille chargée d'é- 
lectricité se décharger aussitôt qu'on éu- 
blissait une communication entre les deux 
surfaces conductrices du vase. Ces faits sin- 
guliers signalaient quelque chose de capital. 
Franklin les fixe avec attention, et il s'ap- 
perçoit ^ue les deux surfaces n'avaient pas la 
mètnt électricité , ou plutôt il démontre que 
l'un^ des surfaces est surchargée de toute 
l'électricité que l'autre a perdue ; et il en 
conclut encore par l'expérience , que le choc 
était produit par le rétablissement de l'équi- 
Jibre, que te corps conducteur amène en 
touchant en même temps les deux surfaces , 
et qu'il est l'effet du passage rapide du 
fluide électrique , hors de la surface , où il 
surabonde , pour se précipiter sur celle qui 
en a une quantité moindre, comme il le 
démontre par les preuves les plus solides. 

L'attention développe souvent son énergie 
dans les différences qu'elle observe entre 
plusieurs expériences semblables', qui lui 
fournissent les moyens de les expliquer, et 
de répandre la lumière sur toutes. Spallan- 
zani vit un coq* d'Inde digérer 4ans deux 
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jours quelques morceaux de viande ren- 
fermés dans des tubes , et il en fallut quatre 
k un autre coq» dinde , pour digérer un 
morceau semblable qui était nu; mais la 
viande du premier éta^it réduite en petits 
Êragmens,. offrait plus de surface à laction^. 
du suc gastrique que le morceau entier; il 
fallait remarquer cett^ dififérencç pour tacn 
corder les résultats. 

L'attention saisit les rapports des objets ,. 
et quand elle apperçpit entr'eux des dif- 
férences , elle en pçnètre les raisons. Pourquoi 
riris des yeux se dilate-t-il et se resserre-t-il 
si fort daQS quelques animaux, tandis^ que 
ces dilatations c% ces^^ conccactions sont si pe^ 
tites dans d'huttes ? La manière de vivre des. 
animaui^ expliqua bientôt ce secret. Ceux 
qui sont forcés de voir la nuit , de rassem^- 
bler pour chasser les rayons épars delà lumière, 
jo^ssent de cet avantage, qui manque à 
ceux; auxqujîls ij, serait ipujtile , s!il ne leuR 
était pas pré)udic^,ablç. 

J'ai eu souvent l'occasion d« rem^uer la 
difficulté de découvrir U cause dçs phénç- 
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mènes , lorsqu^on néglige de rechercher leurs 
ressemblances et leurs différences, qui of- 
frent non*seulement les moyens de les dis- 
tinguer, mais encore une ressource efficace 
pour en donner une bonne explication; 
cependant il arrive communément, qu'étant 
entraîné par son imagination, on se plaît à 
créer sans nécessité des êtres nouveaux, çt 
Ion aime quelquefois mieux expliquer la 
nature avec les êtres qu'on invente , qu'à 
la trouver dans les iaits qu'elle place soqs 
nos sens. C'est ainsi que les phénomènes 
'offerts , parce qu'on appelle le galvanisme , 
ont été attribués à mille causes , dont II 
était impossible de se rendre raison , ou qui 
ne pouvaient expliquer qu'en partie les effets 
observés. C'est ainsi que les uns y ont cru 
voir une électricité animale différente de 
l'électricité que nos appareils mettent sous 
nos sens; les autres y ont soupçonné une 
opération purement chimique ; il y en a eu 
qui s'approchaient davantage de la vérité , 
et qui o^t avancé, que l'électricité était seule- 
ment modifiée dans lea cas où l'on observait 
ces singuliers e&tts. Alexandre Volta , ce cé- 
lèbre électricien, j qui a fait faire plu^ de 
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progrès à cette partie de la physique , que 
tous ceux qui l'ont devancé, par le nombre 
et rimportance de ses découvertes , est par- 
venu à démontrer que tous les phénomènes 
appelés galvaniques , «ont à tous égards 
les mêmes que ceux de l'électricité artifi- 
cielle et atmosphérique; puisque son appa- 
reil d'électricité métaîtiqut , qu'on me pardonne 
ce mot pour supprimer celui de colonne 
et de pile qui me paraissent si impropres, 
donne évidemment des signes d'électricité 
positive et négative par le moyen de l'é- 
lectromètre ; puisque cet appareil chaige une 
bouteille de Leyde, et même une batterie 
quelques grandes qu'elles soient dans un 
temps bien plus petit qu'une seconde , et 
puisqu'il fait éprouver la commotion; mais 
l'on sait qu'on est parvenu à faire naître 
avec l'électricité artificielle les phénomènes, 
qui paraissaient d'abord particuliers à cet 
appareil , puisqu'on a réussi à produire par 
son moyen la saveur qull&it éprouver, Téclair 
qu'il fait voir, la décomposition de l'eau qu'il 
opère et la combustion. Ce n'était point encore 
assez pour Volta d'avoir placé sous les sens 
toutes ces fortes analogies, comme il me 



Digitized by VjOOQ IC 



d'observer. 45 

les 81 fait voir ; il démontre encore que 
l'on ne peut attribuer les phénomènes ap« 
pelés galvaniques a quelque action chimique , 
puisqu'il prouve par l'expérienee que le 
simple contact des métaux dififérens présente 
les mêmes effets , que lorsqu'on y joint le con- 
tact interposé des conducteurs humides ; 
ces effets s'accroissent d'une manière rigou- 
reusement proportionnelle au nombre des 
couples de métaux mis ensemble. Il aug- 
mente encore la force de ces preuves par 
de nouvelles expériences qui dissipent tous 
les doutes , puisqu'il fait voir qu'il n'y a pas 
une augmentation d'ékctrictté en employant 
les conducteurs hubnides salins ou non sa- 
lins, lorsqu'il les interpose entre les cou- 
ples des métaux en contact^ parce que les 
conducteurs humides et salins ne font autre 
chose que rendre plus difficile le passage 
de l'électricité , puisqu'ils en sont de plus 
mauvais conducteurs ; aussi il n'y a pas d'autre 
différence que l'augmentation de la tension 
du fluide occasionnée par la difficulté plus 
grande que des passages plus difficiles lui 
offrent pour les traverser. Enfin, les belles 
expériences de Volta, pour établir la per- 
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manence et h quantité éa fluide éléctrlqiié 
produit par soi! appareil , montrent claire- 
ment que cette permanence et cette quani 
tité de fluide électrique sont bien supérieure^ 
à celles qu'on rend sensibles par nos ma- 
chines : ce qui me fait concevoir comment 
Teau se décompose plus aisément par le 
moyen de cet appareil que par celui de nos 
machines anciennes, et alors il ny a au* 
cune difficulté pour comprendre Toxidation 
des métaux mis eii contact avec\ ces conduc- 
teurs humides, dont l'oxygène naissant de l'eail 
décomposée doit nécessairement amener cette 
ôxidation. De même il n'y a ici d'autre diffé- 
rence entre les conducteurs purement humides 
et les salins, que la diminution de la ten- 
sion du fluide électrique qui est produite 
dans ceux-ci par l'aisance plus grande que le 
fluide trouve à les traverser, parce qu'ils en 
sont meilleurs Conducteurs que Teau pure , 
comme on le prouve directement ; aussi les 
quantités d'électricité montrées dans les deulc 
cas par le moyen du condensateur et de l'é- 
lectromètre sont rigoureusement égales. 

Les e:kpéricpces fouriiissent les moyens de 
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mieux sentir la vérité des découvertes qu'on 
peut faire , en permettant de juger les efifets 
des causes dans leurs extrêmes^ lorsqu'on 
peut les produire ; alors en les rendant plus 
sensibles, on les jend plus evidens. Cest 
dans les extrêmes de la condensation et dé 
la dilatation dés liquides , que Deluc a cher- 
ché à démêler lés caUse^ particulières aux- 
quelles elles obéissent dans leur marche in- 
termédiaire, parce que dans ces extrêmes les 
effets des causes concourantes dépassant ceux 
de la cause principale , peuvent être plus 
sûrement démêlés. 

Les circonstances doivent être considérées 
dans les expérien*ces ; elles ne sont pas toutes 
également favorables , lorsqu'on les fait sur 
les plantes ou les animaux; il faut, pat 
exemple, choisir les plantés et les animaux 
dans le moment de leur plus grande vi- 
gueur; distinguer ceux où ils sont dans un 
état d'épuisement, de maladie, ou de santé. 

La durée du temps de l'expérience n'est 
point indifférente; un effet qui n'a pu se 
produire dans un jour^ peut se produire 
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dans un mois, dans une année avec la 
même cause. Spallanzani opère par le moyen 
du feu des changemens sur quelques pierres » 
au bout d'un temps très-prolongé , qu'il n'au- 
rait pas produit pendant an temps plus court. 
Je ne doute pas que la lumière, l'électricité, 
le gaz oxygène , les gaz azote , hydrogène , 
acide carbonique , • l'eau » etc , n'amènent 
après tles siècles des modifications , dont 
notre vie éphémère ne nous permet d'avoir 
aucune idte« 

Il faudrait profiter du temps où l'on s'oc- 
cupe d'un objet pour faire toutes les expé- 
riences qu'il paraît solliciter ; si on le laisse 
passer , mille idées accessoires et importantes 
qu'on avait eues s'effacent ; cependant ces 
idées étaient nécessaires pour ramener à la 
vérité. Le choc de la bouteille de Leyde 
découvert par Muschembroeck est devenu 
stérile entre sts mains , parce qu'il aban- 
donna ce phénomène après l'avoir trouvé, 
et Franklin qui s'en est saisi long-temps après 
a développé les germes de ses belles décou- 
vertes. Si Desaussure avait suivi ses idées 
siu: l'hygrométrie^ il aurait trouvé tout ce 

que 
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que ce bel du vrage permet d'espérer à ceux 
qui suivront Inr même carrière. 

Quand les expériences sont bien imagî« 
nées sur uh sujet donné , et quand elles sont 
faites avec exactitude et avec dis,cernemedt / 
elles sont pour Tordiriaipe décisives; parce 
qu'elles doivent alors remplir leur but: tel 
est au moins le caractère des expériences 
inspirées , dirigées et exécutées par le génie ; 
Xelles sont en particulier les expériences de 
NeNTton sur la lumière ; mais comme les 
moy^ni employés dans cet art difficile varient- 
avec les objets , j'ai cru . important de varier 
les exemples des expériences, qui doivent 
servir de modèle à toutes les autres. 

Spallanzàni recherchait^ si le froid qui agit 
sur les ànimatiJc pour les tuer ou les en- 
dormir , exerce son action sur les solides 
ou les fluides; il savait par des expériences 
ingénieuses sur les grenouilles , que ces ani« 
maux voyaient , nageaient quoiqu'ils fussent 
privés de tout leur saog ; ausîji après les 
avoir soumis à cette opération, il les mit' 
dans la neige avec d*autrés gretiouilles par-' 
Tome ni. D 
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faitemcnt saines, elles y perdirent : toutes 
leur mouvement ixe qui prouverait, que; le 
froid agit sur les muscles, dont il détruit 
peut-être l'irritabilité ;^ mais il n'agit pas sur 
le sang, puisque les ^fcnouillçs qui en fa- 
ren t. privées 9. pot été ^ectjées par le froid 
comme ceUe^ çwà te sang circulait;, et puis- 
qu'elles se mirent toutes à nager également , 
quand elles firent réçbaufifées. : 

Leç succès 4ei féçoudations . artificielles. 
dans les végé^^^c établissent, lew. se:;cualis- 
me et conjuraient la préexistence des_germes 
à^ lil;fiéç<în4atiQp * que l^s observations mi- 
croscopiques, des fleurs avant leur floraison 
avaient déçaontrées.; de même les féconda-^ 
tions artificielles des œufs , ou plutôt des 
têtards de grenouille , de crapaud^ et de 
sal^m^ndre ont fait voir à Spallanzani , que 
ces têtards étaient les animaux eux mcme^ ' 
existans avant i^ être fécondés. ^ , , ^ 

- Fontana de Florence prouve^quc la liqueur 
vénéneuse des vipères sort du trou de 
àgux dents , par la description des deux' 
ouvertures qj^'on yivoit, dçnt Textérieure 
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îl nfiohtre cette liqueur sortant par lé trbi 
inférieur, quand il presse la gencive ; il fait 
Voir qu^il ne sort pîùs de liq'uéur, quàrid 
tinc des ouverturts est fermée avec la dré'; 
il fait pteser un poil pou!f siivre lé fcahîil 
qui séparç les deux trous ; enfin il recueille 
la lit|tîc*r fedoiîtabie , que lia cômpressio^i 
fit sortir deis vésicules pBtécs. i la Tadttt , 
de ces -délits. : •'■" '■' •\"'>"-'^^ 

• Où «vtk mis ^n éo^M rekMehcte dc$ 
-Vapeutt velieiilainrsk DesaUèsui-éi ; aVec Une 
•loupe f#^ Cait voir sortàht ^ du liqùidfe 
échauffé ; pcrurvu qu»e ^fee r Uqttidè- ^oit- noir >, 
fort cbaudy èc^^uotl Mii estpo^ au^ gràD^ 
jouret hofsidu i^ourant deèVapiiirsî la légë- 
jreté des i^fi^fûUs ' ^ui ooinpo^àt la fo^ftté^t, 
leur bbioctieoè, feu^^ ^«l^^iiaenlc'tf^; différentes 
1 de celles des globuto* sdlid-és,^ lew ' jmfàu 
^te ressemblâtoc* ■ 'ivecî lel'-^^^ nageiît 

à la surface do liquide i*e Jaisjent aucun 
douce sur leur ' ngture vaporeusb. ' 

Ce sont les expériences faites avec le cha- 
lumeau qui apprirent au. même observateur 
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le? moyens .d'avoir dans les filets d^ sap- 
pare un support ^ réfrac taire à, la vipiencc de 
ce; feu , et qui lui firent trouver dans la 
diminutioa du volume des iragme^js ex- 
posés à la violencç de ^ ce feu une mesure 
^pyrométriqqe ; pour ces hautes températures. 

Goodwin ,poy remontrer Taction de lair 
*?ïô.. Jc; [ satng., et la cause de la couleur 
rouge du sang contenu dans le tronc de 
la veine pulmonaire , taâdis qu'il est noir 
da^s les artères du ppumon , ouvrit le stcr- 
jaum^de plqsieurs chiens , mh. à nud 1 ar- 
tère et la vmit pulnàonaire pour y voir la 
cpulçur du ; sang; il entretenait la. vie de 
;<;^es anioiaux.ÇA lêm soufflant ^e l'air avec 
le soufflet çû jVésAle:, et il observa .que 
le^saag jetait aoir 4ans le tronc de l'artère ^ 
pendant; qu'il ^«[fflait^ et Je saog rou^ 
-danSile tronc, d* iU veinés mais qiiand il 
.cessait de souffler . pendant une: minute,. 
Je sang devenait ^aduellement noir daiis 
le tronc de la veine pulmonaire comme 
dans celui de l'artère. 

: Pour donner aux* expcriencês; la plus 
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grande solidité il faut 9e rapprocher de la 
nature , autant qu'il est possible , en les fai- 
saut de la manière qui sç rapprochera le. 
plus des procédés que ht nature emploie^ 
pour la production du .phénomène. ; parce 
qu^elle montrera le mieux , ce quelanatu* 
re doit opérer. C'est ainsi qu'on cherche 
dans les^ fortes explosions des macl^ines 
électriques les effets de la foudre., .C'est, 
ainsi qu'on découvre dans les pointes des 
conducteurs, qui soutirent le fluide- électri- 
que des corps où il abonde , un moyen , : 
de préserver les bâtimens [du tonnerre'; 
en jugeant le grand par le petit , on ne ^se 
trompe guères sur ce sujet, parce ïjuW* 
y remarque toujours des rappors frappans ; 
entre les circonstances les plus petites. * 

Il arrive quelquefois , que ' la répéti- ; 
tion des expérience^ fournit des résuitat^t 
différens ; mais ces ); différences ne doivent • 
pas surprendre , parce que les instrumens 
qu'on emploie n'étant pas les mêmes , les 
résultats qu'on obtient doivent ^us^i diffè?erif 
Buffon avec son microscope composé n'a. 
pu distinguer ce que Spallanzani voyait avec 

D 3 
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une forte lentiHe , et le premier a cru voip 
et que le second a é4m^iké qu'il ^tait 
impossible d'obàerver. Il a par exemple 
ptonvé que le« vers fipttmztiqu^ et la ,H- 
^ueiw* séminale qui pcri^eôt quelques heures 
2rprk$^ avoir été etposés^ à Kacti6n de Tair 
s<^fit bien âiffétiéiti cte^ anîrrtalcuîes d-infii-^ 
slôn , qui û^ksent ddrts la liq^fem «émiflale 
lOrsqU'elki eit co^rou^pu^. 

Là cônfetftce é« ' dbwfvafeiirs dans, 
Idiirs "méthodes tes &jc touj^ul^ ob{;efrver de 
rpème , et leur don#e tes même^. isésultats^^ 
hés a$t>onotnes ont Keroasqué auvent Tia^ 
Ôuetipe de leurs^ihodes sur l^çs olTservations* 
Ce«x; qui sç sont souvent servi du micrpsr 
çope ont bien vu <}ve U. diffisrenoe manie-, 
re d'éclairer les objets changeait beaucoup^ 
leurs apparences, et qu'il n'est pas indif* 
férent de sê serviit d'mie lentille seule en 
iii microscope composé* 

Le - peochaiît qu'on a, pour rimitatioi;^: 
çittpéche souvent, de corriger les erreurs i 
une certaine inertie fait croire solides les 
expériences, de ceux qu'on estime, et Ton^ 
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se trotapc avec- eux , parce qu'oïl ne doute 
pas de la vérité de ce qu'ils disent avoir 
expéFÎmenlé ; ainsi divers physiciens ont 
vu avec Nollçt l'électricité traverser le verre , 
et ont distingué deux fluides particuliers , 
njalgré les expériences décisives de FrankliA. 

n faudrait presque ajouter à ceta Tesprit 
de parti fosné par les contradicttons i le 
désir de vojr d'uac> certaine manière fait ' 
voir précisément ce qu'on souhaite , et 
rillusion est telle qu'on voit pécisémcnt ^ 
comme ont veut voir. H y a\ mille exem- 
ptes de ce sophisme de nos sens», et 1^ 
hommes l^s plus savants , ceux qiii. ont 
fait le plus d'expértenoes ne sont' pas 
exempts de ee défaut : cWsans douté cette 
manière • de voir dépentkiHe^ jiisquhà Vtvt 
certain point dé la manière de raisonner, 
qui a empêché Priçstloy de voir la décfom- 
position de Teau qu'il a garu un moment 
si près d'adopter, ^ 

On ne doit pourtant paà imaginer qu%fte 
expérience répétée soit fausse , parce qu'fcHe 
n'a pas réussi ; j'avoue que je ne saurais- 

»4 
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conclure qu'elle n a pas. été faite par ceux 
qui la racontent; parce que je n'aurais pas 
su la répéter comme eux ; les circonstan- 
ces qui varient font varier les résultats , 
et il n'y a rien de plus commun, que d'être 
trompé relativement à ce qu'on croit la 
xrrême circonstance. Les expériences de New- 
ton sur la lumière ont été longtemps regardées 
comme fausses, parce qu'on employait de 
xpauvais prismes en Jes répétant II faut 
pourtant reconnaître que si l'on répète mille 
fois une expérience contestée de mille ma- 
nières , sans réussir ; sa probabilité diminue 
<}ans cette proportion^ 

Enfin une mauvaise expérience ne prou* 
' ve rien contre la conclusion qu'ellie aurait 
. dû fournir ; il faut seulenvent chercher la 
cause de ç^tte anom^li^ ; Spallanz^ni 'faisait 
«es expériejpces sur la digestion, avec un 
duc qui ne djg^r^jtpaslesalimens qu'il ava- 
lait 5 notre ingénieux observateur en trouva 
la cause dans la vieillesse de cet oiseau j^- 
et une maladie qui le fit périr quelques 
jours après ; de jeunes oiseaux de cette 
çspèce fligérèreqt Jes alinieqs quç l'autro 
Tî'avait ,pu_ digérer. 
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On se tromperait souveat., en concluant 
du petit ap grand; on jugerait ipal' la fer- 
mentation, produite sur une petite masse, 
d'^iprès celle qui s'opère sur une plus gran- 
de. Les expériences faites 3ur Tair dan^ des 
vases fermés instruisent mal sur les phé- 
tiomènes produits par l'air abandonné à loi 
même. Les rapports des corps qui agissent 
les uns "sur les autres se modifient souvent 
d'une manière différente suivant les circons- 
tances; mais quand on ne connaît rien sur 
vn objet ^ cette méthode de commencer ses 
recherches est souvent instructive ; elle 
jette les premiers rayons de lumière dans 
l'obscurité; elle doqne d^ idées, elle ou- 
vre la route; cependant cette méthode se- 
rait insuffisante, parce qu'elle est trop indi- 
recte, quand il s'agirait de démontrer ce 
qu'on a trouvé , ou de perfectionner ce 
qu'on entrevoit. Lorsque Desaussure eut 
hit ses expériences hygrométriques dans 
dçs vases clos ; lorsqu'il eut déterminé la 
nature des vapeurs et leur influence, il 
chercha dans l'atmosphère elle-même , ce 
qxi'il avait observé sous ses récipiens. 
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Les cxpéricaces n'apprennent pas toujours, 
tout ce qu'on pourrait dabord en attendre , 
soit parce qu'on exige souvent trop de ce 
qu'elles offrent aux sens , soît parce qu'ît 
n'est pas toujours possible cfe les faire avec 
précision. Quand on vit le m^eiicure 
du baromètre baisser à mesuré qu'on mon- 
tait , on cra qu'en cherchant les rapports, 
d^ ces deux ch^ngemens , on conclurait l'un^ 
des deux par la connaissance de l^autre ;, 
mais Pascal qui fit ce premier essai vit bien 
d'abord l'impossibilité de réussir; par ks 
obstacles qu'opposeraient les variations conr 
tinuelles de la chaleur et de ^é^asticité de^ 
Tair. La. régularité du rapport entre la cau- 
se- et l'efiFet doit donner de la confiance ;. 
aussi l'oa ne doute pas que la dinjînutioa^ 
du poid^ delà colonne d'air soit la cause^ 
de la chute dp merjcure dans le baromètre ^ 
puisque la colonne en s'accourcissant devient 
pius légère ; cependant si l'on, remarque 
clairement ce rapport , si Ion remarque 
toutes les conditions q\ii se combinent avec 
lui, on ne saurait encore k mesurer, avec une 
parfaite exactitude. 
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En faisant des expériences on répète ccHe^ 
des autres , où bien» on en imagine de^ 
nouveUes. Les première» ne sauraient être 
certaines pour ceux qui ne les ont pas exé^ 
cutées; car il fondrait admettre quelles onÉ 
été bien faites ; qu^elles ne donnent lîeiï 
à aucune erreur, q.u*on pourrait éviter , 
et qu*felles sont décrites avec exactitude ; 
à cet égard on peut distinguer entre H 
relation d'un physicien bien connu , et- 
celle d'un honnpe qui ciee seulement Tex- 
périencc racontée; cependant dan^ lés deux 
cas le récit peut être altéré j>ar les préj^u* 
gés ; mais on pieut compter diavantage sur 
ççlui de Fauteur qui en doit être le garant' 

La répétition des expériences sera toujours 
Kès - utile , parce qu'elle constate leur vérité , 
mais elle peut le devenir encore davantage, 
en montrant quelquefois des choses qui 
peuvent avoir échappé aux autei^rs de Tex- 
pcrience. On n'est pas toujours entraîné par 
hs mêmes motifs; on n'a* pas. toujours les 
mêmes idées ; aussi l'on apperçoit quel- 
quefois ce qiic les autres n'auraient pas pen- 
sé à clicrchcr , parce qiie leur esprit ne les 
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portait pas à ces recherches; ou peut-être 
parce qu'ils n auraient pas voulu le voir» 
C'est en répétant les expériences de Haies 
pour découvrir l'air contenu dans diJBFérenl 
tes substances, que Priestley reconnut les 
gaz hydrogène ,et nitreux, qu'il parvint à 
former le gaz oxygène , et qu'il s'ouvrit 
la belle carrière qu'il a si glorieusement 
parcourue. 

Il y a plusieurs expériences contestées qui 
jetent dans l'incertitude sur les résultai 
qu'on peut en tirer ; il serait à souhaiter 
qu'on eut une pierre de touche pour déci- 
der quelles sont celles qui méritent la con- 
fiance. On sait que les belles expérien* 
ces de Newton sur la lumière ont paru 
quelque temps douteuses ; parce qti'on ne 
savait pas les répéter , et parce qu'on man- 
quait de bons instrumens pour les faire. Aus- 
si pour prendre un parti dans un. cas de 
cette nature, il faut se résoudre à répéter 
avec soin les expériences déjà faites et celles* 
qui leur sont contraires ; peser avec scrupule 
les résultats , et tenter des expériences nou- 
velles , qui seraient les conséquences de 
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celles - là , soit en changeant de méthode , 
soit en ' forçant où diminuant les causes 
agissantes^; soit en changeant les^ circons* 
tances; ; alors si Ton est de bonne foi \ 
oa plutôt sans préjugés ; il est bien difiiciic 
que la vérité ne se fasse pas connaître* 
Spallanzani démontre que les expériences 
de Buffon , sur les vers spermatiques , sont 
trompeuses i.* parce que ces vers périssent 
aussitôt qu'ils sont exposée à l!air , tandis 
que cet illustre naturaliste devait les avoir 
vu, pendant huit jours aprèsr leur séjour* à 
Tair. t.^ parce que Spallanzani fait voir les 
cadavres des vers à côté des« animalcules 
vivans que Buffon prenait pour eux» ^^ 
parce que le premier prouve: que ces ani« 
malcules ; sont des animalcules d'infusions 
qu'il a vu naître, et se sijccéder; dans Ja 
liqueur , où les vers spermatiques nagèrent 
un muDment. . . ;.. , . 

Cette répétition a encore d'autres usagesj 
OÏL peut espérier des variations dans les ré- 
sultats propres à dévoiler ce qufon cherche, 
.ou k déchiffrer la vérité mal : exprimée , 
ou changée, ou soupçonnée dans les préi 
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jwicres ^aon a faites. L^ Qc^ltgence de Ned^ 
faam lui fit croire , qtte li chaleur à laquellç 
on souaitttaift k$ tiiatiières. iQ&fiée$ cka$ l^aii 
(levait ta fiîQàcrijûéJes mûimalcules. Spailaa- 
«ani en vit paràîttie dansr 4es in&sipns ^ices 
avec te» giainea qui aytienc souffert lacdoa 
ii un feu éc rfiverfiàrei . ^ : 

Il faut IA09 doute avoir du géùie pour 
varier l^s txpéùtmss qit'oo «ait ^ pour ie^ 
reûdre claires jét {Précises. Ou s'était hit des 
idées opposées^ suc le «wnià de lai vipère 4 
ies uo^lo CiàyTâûnt aéide ,. les autres alka- 
iià. ,; ks aattes oeu^e^ Fbatâna occupé, 
dç ce: sujet fliffictlè euoiifie .le poîsoa 
^icms ces; jdiyers/pdbts de vae » et ii tn»ve 
qu'il é$é d'œioiiqàtfur hetilrabsée'; il décoii- 
.Vxemiême lé Sfj^cifiqiic propre à adoacir kt 
mal causé- par ce venin 4 mais il fallait s'as^ 
surer avant de Tétatde ranimai: pan la;moi^ 
sure qu^il avait reçue : il pouvait être niordu 
junefois où plusieurs , à une seule partie, 
ou à. deux , trois ou quatre.,. ; ce xjui varie 
l'A maladie et sôs effets. U a remarqué de 
.cette roaîiière,: ^u«.la grosseur. des î vipères, 
leur irritation ,Ja:.;durée <le via, sàorsura fcâ- 
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taient.la nîort ., ou aggf avaient les symp» 
tamçs des anjrapux^ morcUjis; c'est aussi après 
toutes ce^ recherches , qu'il, «^ djçcDuvert,que^ 
l^ pierre à cautèrp dçyçpaif , l'antidote le , 
pluS; ^puissan^ <wiftre cet aoc^denU' , .. ;, 

, Maisiquand on a rais les faits sous, les stxxs^, 
quand on. a fidèlernçnt raçontp ce qu'oii 
croit avoir, bien yu ; .quajnd vOn a répété, 
sans ^partialité; les expérience^: qui se çpn- 
tredisent; ofi esî suffisamn^enj .ips^ruit pour 
juger le degré de probabilité ^ qu'on doit; 
kyr donner. Je ne s^iis sj je. me trompe; 
m^is je. crois qu'il serait bien utile d'éta^^ 
j^lir des .sociétés ui^iquemçnt destinées à 
répéter les expérience? contestées sur les 
objets doQt les arts et les sci^e^ces s'occu*. 

pept. :,:-:. '/.v. : ;^. .j. .,,■ - '. 

^ \ * 

■ ' ' ', ■ f ' ' j > ; ■ t 'J <j ' ' ' .',' 

: G^ qè^rrfl^Bdç :^«*-tO<H/i.w. sujet intéres- 
5^ï)tj,^tc^,(iui iVic espé^^jTl^ qu'il est traité. 
^YpCfi sftlid^4 î.^ç^ps^,^9xs;^-il fjffjcc "ne suite 
dVdées;.^ i3{l'e?5p(3rienççs préparées et ^ii\* 
gée^ pouf l'expliq^JL^^^ 4 «ff phénomène ; iou 

^Âofte :5îOfff i#^Sg ^ft rj^i^. ^mh^^.-.^^^. ^i" ! 
ej^aminéjavfpçrfj^^jejptifi^n,. intgnogé, aycc.^a- 
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gacitc , et iorté à repondre d^unë manière 
instructive. Tel est Duhamel s occupant dé 
ratccroisscment des arbres. .Comment $e fait- 
il ? Est ce du dehors en dedans , ou du dé-* 
dans en dehors-? Il voit Fécorcc se sbuderî 
à Iccorce , Técorce enlevée se reproduire ^ 
mais cela ne lui apprend rieri ; il- imagine 
d'enlever un lambeau d ecorce , et de placefr 
une feuille detàîn entre l ecorce et le bois ; 
alors si Taccroissement se fait du côté dû 
bois, la feuille - d'étain sera repoussée', et 
si raccroissénient $e fait dû côté de Técorce , 
là feuille Vi'étain se recouvrira avec le bois 
que le laiAbeaù d ecorce appliquée sur la 
plaie formeta; c'est précisément ce dernier 
cas qu'on observe. Le même naturaliste ima-^ 
gina de planter des fils d'argent , de maniè- 
re quïl y en eut qui pénétrassent seulement 
dans une partie de Técorce , d'autres qui 
s'y enfonçassent davantage ; d'alufres enfin 
qui enti^ssent dân^ le bois. Leà premififts 
fils furent repousses avec Técorce, 'mais \c% 
délix autres s'enfoncèrent dans ^le fibis^t st 
rdbouVrirérit au bout d^n' certain tenip^' 
par leur parties extérieure; Enfirnf^îl fit tfne 
pbic à ua afbre qu'il recouvrit -^ aVec uft 

morceau 
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hîOrceau 4« wre ççjurlré j %:^l A^t^ïfpfipitjcti 
is;^ forflier par. |çc moyen dîpnj; {gçléç q«i^ 
s'échappait par les ^rds de^^arf laijc* .On tro^ 
y«a la itêm? Ipgij^uç , d|ns Jcs , jftchçTfik^^t 
de ce grand kpiQatnfie 8iur lescaciaf^rila^jgrefi^^) 
la direction des tiges etc> , , /i. ^ ^ ^ 
'. •'■ ' *i*-/i ... . L:j^;, :j '-.'r.r'o 

li feUk ftV!ftir;^t;Qt^ ^pi^r ;<iia9^ ^ji,?» .idé^s, 
pour la mçttçe.dan^ Jle§ ,expériences,>.,Ç]tGesÇ, 
seulement €*tt^.;.§^ite .daft%;nl*sr- i^s q^ 
conduit snrieixïenu: à la yMité^ ; SpaUaiizapty 
voyait : les i animalcules. d'infmtQn $fc o^lti-; 
plier dans ses toécipien^^-Hri^n rffit, qjiii/^. 
multipliaient, par /division ^ mais Umiy test 
animalcules qui l'occapaioAt :it^lm\iltip\Uj 
aient -ils de cette manière , n'y en avait* 
il point qui i^sçi^t oyipar^, -,yiv^ 
Ces questions étaif a^t diiS^dji^s ^^ fésoudre^ 
Il isola un Animalcule de^ Tjnfusîoa dâ^a* 
da^ un yerrç jdfcP^^riç qi^r H^P^V^ d'eau, 
bouî^ie de cette, infusion.; ai^ bqut d'un jour , " 
H trouva cet anipiaJLQule d^c^^^ la. société d'un 
anims^çule sei^blable à lui; q;^î&étaj[t-il vien^ 
d^debors.,,c^.iJl ne pouvait, y çj?i. avoir dans 
ccjtjte -^eat» bien, bouij li^ f Cofnrn^ i ^^^i ^^^ 
jwfnja^ .y ^^rrivai-t-^l^i? Était-il né ec^ vie ? Étai^ 
Tome m. ' È 
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i! soitî^cPtm 'teèf ? Était ^ il'trn piroduil de 
ftt'^divftkài aiftib anîïnal 'entïerîMSpallaimni 
eifr obsefVaht^flfafs- Sauvent uii -de gcs ianï- 
ifiakules ^vie'4if-fcÎ6ut dW certain tcmp^ 
dctrx*^ gtebà?ëi-%%|kér- "; Ibtéhtôt ils dcvia- 
rent semblables à l^animatlcUte , qu'il avaift 
observé d'abord ,• mais Wtui qui formait 
cètttf bôtAe '<#efeqi3tcHé l^âmmakule était sor- 
tr ^é Tron^^ HGè-^ûi laissa ctoiïe , que ' ces: 
Corps rctfïds'étaîcnt des ceufe. Enfin il fal- 
lèfÎÉ ^r î*àniittâli^e'pottdre waœuf ; c'est 
cê'-qfie k patient naturdiste parvint à ob* 
éttvtt'y-en confinant un de ces animalcu-j 
feè* dàm Qâe* goutte <feau qui faisait Je 
cbamp de*rla lentille- • 

Toutes- lesf reclîerches qu*on peut faire Sur 
les difféi-eiïs "ofej'et^ 'sont de la même na- 
ttire V ott"^ j>éut-en -venir à bout que de 
dette' ■ maiiièré , • et .quand on' commence une 
expérience '^ùr-dh sujet, dn se dévoue à 
en faire plusieurs ' qu'on • n^à- pas d'abord 
imaginées : telles' sont celles de Spallanzani 
poirr proùVef ^ue les matières volcaniques 
sont sdùlevéés^*par un gaz qu'elles forment ^ 
il avait remarqué danà les nombreuses fu« 
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$idns qu'il avait faites cie ces ihatièftSi qu'il 
y paraissait, des tumeurs et des bulles pa« 
reilles à celles qu'il avait vues dans lés crà« 
tères ; il chercha à ràsseniblôr ce gaz ; il 
s'assiita. de :1a force %t de l'^croite cohéreàce 
de toutes les parties de ses cornues • d-aiw. 
gille, tuais il n'obtidt qut fairdes vaisseaux; 
après les avoir b(isée$v"îi trotiva cepdudaiit 
qoer la matière y occupait deux fois plo^' 
d^ place qu'auparavant j quelle était cou*. 
Verte et remplie Àé^ belles de différéhs dia* 
mètt^ , àyàât dept^ ub qual*t dé ligtie jusqu'à 
demr j^ouCe , tazîi^^^f en avait Uftçà l'cn- 
*éît , ôà -te' *êu ^tak' W p\\X$ vif, qui éga- 
lait Ut^dit^ d^ poMe ; ce gaz fafeait cr^yct 
le*' rtatTas ; on f^ vôyâît le verre Vaporisé 
ou ailhérelit paitt -^litieâ ^buH^s ^à diverse» 
hauteurs ; il <)bsét^^à te^ mdme$ :eietd ; ters- 
qW^t eiiSploya des creusets couverte* par d au- 
tres <irett9ets; le verre fatti^ produisit ilô 
méme^ phénomène^ 'de sorte qtiH bopclufr 
que ce ^al é^ait Un fluide aériformiç é%agé 
plto la Srapofisarion* du Verre pëndatit Une 
kStté' 4h2At\it ît eut '^té^'à souhaiter V^qûe 
cette &ision opérée dânspi^fô^ Vaisseau^ otpL 
vertr^iiir dés matiii^ripéséesiaTattO l'action 
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du feu, eut permis déjuger parle poîds, 
ce que cette vaporisation avait fait perdre .à 
la matière soumise à lexpériencel 

^O^-iicst que p^&Ldo» secberches saisies.: 
avec > obstination 4^ qn^onp^parvientl à -décou*'; 
vrii b vérité.' foit^il«y:fei^tptoftèrjdu.gte. 
nitreluK ^OMs, qn rétip^wk .pJcià / 4'^ ccéï\- . 
mun y au .tçavcr^ d'uft^e^uc.ijHi::iftvailt éfté^ 
gâ(té«; ijkwicl I9 4inii|iMWW.fi«i.fipievJ^ r«-j 
cipleoti^C: rcinplit d'xktkf bfissïifii^(q^h§ equi; 
^\ttrnim:p¥. m.upK46'if^^ W%ac..ll.iî^éJa 
cftttc «xp#riie^iS€.#aB% ^fp^^a.st ;^f^^i>^ 
qi^Voç: Ja ;«BC|fQ«q ««-,;>, k phpnqmèoe^ imij 
p\qmï^%l:S^Lf^^^4%vf^itoip^ttonie^ h dé-. 
CPUl^r^r, -: ::Â1 rc«p%rq^^,;. 1^ .©lêm^.jftppft.: 
ièçiîçf^ida©s ^ii:nçib<itt»a^ -^^ anQÎîiéi5î*f»pli^ 
d'amnjQiiiiéiue ,pl^Qée^»«s uo çécip^pt^^pl^n: 
d^^z fti^w»;I.e jpr^H^ se fit dç n^im^^ « k/ 
pbénooîeQç di^rsitj m^isjl se repradiji^ilo^Sr; 
qul\lfi^(i^îh bputeilU^sous un lécipîc^nt pleifi. 
d^vfl» iWf^^x&.Çejitg; expérience jpontMit 
bi^A j^Wle. 4a fymép t>lanc|ïe était:^cffet liu 
eoptaotorf^ Â'ammon^^ue.avcc le ga^ attreux , 
et. q»ril.H §^ ioBjntait : a^ors^ . uii nitmJimoi^^ 
nèacaJliOttra :le>-mêBpc-c&t,^uit Je mercure , 

en introduisant l'ammoniaque dans un r6 
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Ja^ge, çfu^g^3 nitreux avec Vair commux^ ; 
ce jjjyLprpuYe que *;la,;.pfeaûère exycrjwa^e 
est produitjÇ'p^c l'atjioa. ; 4c ^l'acide .^ïHtrfiUX 
qui se forme pendant le mélange dts deux s 
gaz ,'a^cc l*ammôîlSlfûe-que fa^* chafeur ou 

ra^itatiôn de l'eau ^iéé châsse dehors. *' ^ 

:-,'• i,.: - ' ; ' : .' » ^-^hllc^ '-'■■ , - ■ '; 

*^ 11' f^ut ?tre bien ^prifrferit lorsqaVrr âjôiîte 
quelque îdëe nouvelle aux xôncfu^iôns di- 
rectes fÔuMës parTëkp'errence j^piiîsqu^Ites 
ne' sohè pas'rîgourieitseifeeht coînprîsfes dalis 
ce que Texpéfîencé^ a^fitftf'Voir;"puisqu*eSes 
aniionceràieht rinsuffisâîieé' âd féxjiënehce > 
qui nc"^dît tpas' tout^ce' qu'on ïdi foi?' cFn»e. 
Ces tût^i" ^'éùvent p^Kint îêtirc vraier, mais 
' i! *^è fes" 'confirmer" paV^^ âés expériences 
nôùVWléi'.- RKKfer kv£ît 6b'^rvé'qu\în pen- 
^ dùlt^i^ui^ftattat leslsécbtid^'it^ Paris ;*''J?tàit 
' fro^ tcMi î^our Ics'^b'attiV'^SôusM'cqtiatccrr;. 
mais ^èmr^ffin'zuràkn^ cfit^que fe "<?hifkir 
' ét2tïi Mt-yUSè-'ét^'ià pHéAohiènè; n^'^^Ru^ 
-'r^WtfP^as^pIîqiiié^^qifci^ftTaif côHafl^îfea 
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^^eut pas ëtë içvnîschiblab'fc. Ne'^tob ^itfiçîbii;^ 
' cç phénomène à, riugnientatiôri de là force 
centrifuge, et; il 3ecp,iiyri)t ù vétiiiifn2L\s^ 
elle ne fat dcçcjoiitrée » qtie }ôr«qiii*ôii. eut 
prouvé par fexpérîence et le câkulr, qjue 
cette ^ffércncc était Kefifct de i^ cajisê an^. 

poncée car Iç. philosophe anglais.^ 

' -''"il.' •* ' ''* ' ' 

., U^ Saqt pfxuxtmt • v^tmtqu^r qia^e. toutes les^^ 

çonsié<jucn,cç$. tii^éc^^ c^s ç^^périençes, ne; sont 

pas toujours solides , quoi<)u'elJes |>ar^5$.ent 
^ (^'abpçA fondées,; souvent pn, est féctuit pan 
:uniç .3ppai;encç quji ^ppc;, sou^ept. on; couf, 

çlut sans, avoir s;^si tous l(çs rapports. qi^'elle. 
. |)eut pf ésentcr. ; pliju5, Sf>uyent enp pre on bâtit 

des ^ tbiéories feussçs, et; 1,'on y tf opve les. 

^ jçans^^qqeaçes, faq^sçs rdes expé^-iem^ iait^s 

.poui;- l^s établir,. Leç j>jemiei^. ^pby^ci^ns qui 

p^servèrcpt le jb^romptr^ , cxpxfitfX que 1^ pjuie. 
, étgjt annoncée p^.,la,.plus. giwr^ élévation, 
^^u paexxutc; pMçe, qjLiIils..j>pn!jfW^ l-air 

ço^ntengit. alors ..j^gei .plus gf?p4«îî:' quantité. 

^e vappurs^^gjfrc^ .qp'il>é)tait4| ç^ voisin. 

6ja tcipps , o^, il; .^'en déb;?rra5^r,ai^ , et 

, ,yap^urs,^ ajoutées .Ji, .son poi4? ,: ^waj t j le. 
^ioiinuer p^r cette. soustraction; mais Texpé*, 
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-.Ce ,<luL4oi|>f^>Éout reniée,, dj^j^e (J3^ 
les conçIu«>ft^ .iS"!«ô ^»r^i «I^^I^PÇÇJftW^ft; 

conséquences, ^»jJi<^e::S<3a?t je^sizëpS^i^^ë- 
Pciestley obtint de l'acide carbonique, en. 

'ïaWp^asier^Vi'vSpeUt'^àe TJâ&n?fftf ba. 



.h 1-t 




• i^âcidc éaèM'^Um^èM «^w'' A^pi, A. 

=f6^ërâiioHT'2è •# ii*i'^m'W^cfc\ùè^É^ai- 
«iH-*iit '^cç'' i^itfKi' iôaîs"îl ''élH»^' ^Mm^r 
'i|iie féâW^4H6tt >â>^ait^ lé j>Klâa^è'''él Ifc 
^iiW raoAtren'"qu'il' t^j? a^aîf"^8fHi ctt ^^, 
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^p^cHëe ,^^étï 'Jemplbyafil ^èe nouveaux 

-ÏÂôyeià5''poùr^fe faire^;* ort ^ir^tttfe houvèlte 

quesdon à U aatuie ,*qiH"-peût'^avéirMattfe 

?iutrç réponse; parce que ks rapports deres^- 

^^^ééffibfejiiê^' entire lés 'moyètis^ptie^ soiît pas 

<tt5fijotiry'; à%stî^' coiih^s^, lèt< yititct qtt*bn ne 

^m. jagé¥^'à^sëi^bît^ Ie9'^>aif!ift^énièe9'<lei5 ré- 

<$Aitats !p2ï*''ïes ^ éifiBrcBCC^^^éôtaiTifés-^ 'entre tes. 

^i^u¥ëite«P*fti5où?eés- *îééne ^^ et ifc 

jç,i^rs i et, df; ^^^i^^iqyti^ ÎB^^Wh.^^P^ 

i$p^cifiq^^ç,j5ip, l'^r t. son..^çcuj[nwJati^rijj Wj^; 

^cavse* a^çareiîjgs,ppur.33»gniÇ9t«f te pssaq- 
IKIW dp Çafcgnioçphèfc ; mais elles ne sauraicnft 
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éiphqttr It phénomène j comipc Deluc.Ri 
démontré. Où à Voulu su^ptéer rà ces cws^ 
réelleslpftr des causes supposées Vitclks^qoc 
In différence-' dé Ik prmîo*Ve#ricale^cfe<ralr 
en mouvement et en repoô ,' 'les vana;tkais 
dans réîÀsticité, les téntToJèijiWii ci-lesdi- 
lâtioris- dani^'^lè* meroufe , iefs^> vibiat^ns Of • 
casioiiiiees parles v^nfts djinr&^le^ pastieùte 
de Tairet dans kur Ir^ftspopl j rindinakon 
pliîS'''6u moins ^ande defifcVems^ ttikiivt- 
ment "'à -là iùl^î^ce de IS iclTi^eï le cboc^iJdos 
vapéaW^^dontlé Tair pdhdâfftii'^^éllfcS' nsôak- 
ténU -îà'^^ssâÛQïi de eci choc: kxrscpfc'dfes 
sont ètf iepo« v^' lâi' dimiinmônS d» rpe«b-J<fc 
l'air quand la pjuie tombe, lagitatioiriye 
l'air lorsque les vapeurs y sont renfermées; 
enfin,' f aâjBJlmentatMtti' :tle lîatak>siihèn5Ç|)rp- 
duite"|»r'î«^ni0 dbiJ'air: '»e<îfermc:)dtn5;fks 
entraiâé$ de k terre*; etssatdiiDiiiutionciob'vs 
ks éâi'i[^jp|pd«ës} maïs Deiàciiai't rvatr-^eii^ 

^core qUe^uciîSTces cauœs m sàrmaienb^fx^* 
quer fe» ' vài'fetftOflj ^dtt«^ 4 w rô uiia>rtg ^ Lacici^iise 
de c«2^l»6ftièiie ttt saœ diutt/ smtcfp^ 

*tiWe^^ tf étrte >€bdtiue , 'oïaii'âl.csti'biem'îçii): 
b^b!é^'^\!if^|p Ja' 'ckefcbcn:^!^ mbyx^s 

-tro^ '<^*éfihfcia*fi^ et qu*4lc>te ti^ouvè^'plcMi^ 
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dans dés pbiftfjprpçfle^ pjusr^ généraux. Le 
pluénomène dont il faut rendra raison , cW 
la corre5pcm^M$<3'; du:: mauvais teiiip$ avec 
laballssetaent^di}^ mercure, et» cell^ du beati^ 
tçrap^. avec :1a, \fm'î%tiaa opposée. Dans le 
mauvais teaips.j,, Fair est mêlé dip vapeurs 
ttil pleut; dsrts.lc: beau? tqmps^il est ?c-. 
iséin^et sec. !La présence oa Kabseiiçe des v^ 
peuiTs est (kincr dSoe cir^onstaoce ^septieli^v 
et c'est satt6vdotitt: de \x maiviççe. 4'/5ntçncJ|-c 
cette circonfe^t^mce , qti!ilr résuljert^ ^yraisemWa-: 
-blefuent ;l'expiic9tia<i ^berché^ ,. .spr^tout su 
on 'fa comhii?^^ avec -tju^lqjies- lois., plus, gé- 
neri^s qui dpîveiikt pi^b^ti^meafin^er: sua 

v/j^uand» OU/ a; réfléchi :surj-fe^,. difficultés. 

^^ui accompagnent Tatf des «xpéritDfes, » on 

s'i^nne^ de» 1 tisritsi de; lumîècfc q^fiôu est 

ij^rvieivu ivsaîam Sî laHieu -def vt^^èbres où, 

-iîçii'^cst^fcwcc' tie ' maccber.,pet de- la peine 

t^nNW ak potMrtdTOOui^r la» vérité V Ipi^. môme 

-Ip'Qfl: b.atitotmrtrej5©s tmlifl^TiJfifs^^ eu 

;vfaiirnib din exemple d^nsjftdée^yff tes qu'ail 

iy^fd» gaz^ox)^ne*i.saaiB^sa>.|w^y4rancç^t. 

. - %on ^nic; ^; t^lte ; hih 3t»rg[ifc;;i|^fe^le«fte9t 
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écïttppé; il caeoiîte.quc .le: premier Août 

Ï774, il tirap dê^ r^ir <ia raerjcorewpfêcifïité 

pjtr Sf f que cet ajr ne fut pœcBb ahsqrbé p^r 

ïeàii ; et q^^Aiiur Jbougre y brôlàk a?\ccc ane 

liamcpe plus -élargi»: et plus /briltaAte que dans 

l'air icdmiDUii et daiAS- la vapeur: nitircusç^; 

ce' tie poui^^îpjWitantipaS'eti-e^ii'îur çefn»- 

îftiun'i et il n y avait point- d'acide jiitçeux 

dafis là ^ipawtiort du. précipita pen.sti'â£' 

è&xtt queFrie8itey'tte:5utà xjtBoiL attribuer oc 

phénomôf>e;\eep,etîdant''caiiiîie élobtint un 

appareil ;dif' ^réalphé fÂuge^^uîeât >prépai? 

avedtVkJfe ditTeu*^iLcini*^q'éei»îfti>préc^^ 

pif se av^tétiS^'foi«iffeçîiéepro»éd!4f^<^ 

était &)ilBe ^'' it stèW'piriMMrt^ 'dtfiiiuii^ ?étajt 

iûr^ et iîX'^iti' te '%ï^e aw r U 4è ' i»:<*4«»«*<^ 

-isitoçe JVtty I^ bigttimiitn/.^.alorsiin som^- 

' ^b^i qii<f (:i!l' aif 'i|>oi]rfaEîtei9^oireaixb és'iM^ 

ttt^plltf/e;-ii»ai*^fl ctt 

'^f avait <^ 4^àfi(lc^ie a^c^oer ÛÊfimtiùi^^ 

où Ua;v«ît *V9 ^bftiWet •mijçr^bibQgîe^ril'void^t 

"dtkîc vdîr'^qcJeP^tttWP^^ aitfcjpeTdPsit }a p^jo- 

'^ ^rîéeé^^e^tlëni? k* iflanuh^ coti|ine: - cet ^r 

^ tnt^éiix- en <Pàgil(|a|irî daii«"î|featt ^^ttjà Vassuja 

iqûê ce 'hoti^eFca»rfai d©ii*ei^^ malgçéuRe 

. ijiioqtib £3 i jirv£ Ii'*Jp ^iiu^ 1 ^'" 



.-f 



Digitized by VjOOQ IC 



^bich que cet airoétakd'uaie nature' difieijçolcj 

înaîs^il^n'iniagifia pas qiill fait respirab|ç ^ jiî 

tjWil put : étrc^ ndbaiîmié par scm ;inélangf 

avec 'J^ir tnitredx ; il voiiliit: :{)«uirtan|:< . i'e^ 

sayer,; et ilfranvaq^ilfà^ d'fatbor<l;ctimiDj^ 

autant' que'.EajC'CoriiiiMta'; dès lora.j-Hçcôsi 

que: o'iétîàit' 7l'îiic':çomn»iar.,^b&orbé parr: c^ 

préparatiôna/que le feu avait iàit: s^rt^r:^ et 

jquoiquil ent/TiemarquéiiLmc, rougeur 'j;pllis 

fntenrà eftKUsttpdiÎTimutioQ |)lus. .gcaod§;,en 

mêlant «es '^uk airsv.^lr i:^/; fit presqji^ 

|)(>int-d*a*fc^atto©;5 ;jUi ô^ ,Juii?vii\t:)pas. iwirve 

ehcbrer|da(tt$sA'psprîK^:q\|ç;:Cbâ(. ^îf tirijfiu 

;précîpké,jidfkK)-fif i4u- afiniiiln*i:,p:Q:i>yaU ^t;re 

rplus .JpuBri|iie l'air .f^opuwai» ;[ ays« }!■ fiitjbjj^Hi 

:siir|>ri$^}e léndeaiwii ,- p(^fj[e i(étoig^; cfc ce(î air 

avec fair ,nltreqxf5 jquwd il Yi*jikncr,t>^^c 

iurûltt dans Jefffsîduvei^n^^^ UrjC >5rt vivjçfd^i 

rat -ppndantirjtmihitçaps Ifdpîwfejeia^; ;:^:(îî|ii 

rqtipife aurait vécu;^l^s^^;lçbftcmp 5fol*lim:d!««r 

jcfammiih9^i»ai$dayA0ttE*iitKë ^r ^Jaix^nUre^ 

^<cjpi^ cet»iaiÉ^t«qpwé «bloiïg^tegfipfe ^j^ ^!P^%^ 

ittieiHeur rcyio orfutrijqirt r^wmimW^tPS^Vicf^ 

^xmwicàiçaaà, ite^'ii'iaircb a»ii(ftM:^:, ;j^ ^ jÇ^jifet 

seuiémlMiÉt îiôBSitJïtt4)b pcfn^r>àljs;^ttr(||^^ d? J* 

: sùïDBénonté dje^qJuKjifé^ e^âteewilrefjjar teys 

les moyens qu'il avait à $a disposition. 



Digitized by VjOOQ IC 



' Taî Cru devoir rappôttêf'ée* fait qui est 
itîea{jital dzùà fhi$iùitt de là -chiAïiè' nioï 
deMè; pdur démontrer "combien peu il sW 
est *fàl]u qfu'il n écluippât au gfand pîiysicieiï 
<JuFl*iVait tenu'} cô'mbiéii nos 'idées iniluent 
S\jr'nôS jtigeni'eris ; Côndibieû Adu^' sorti niè^ 
entraînés à ne voir jamais' cjuc ce ^quc nous 
avons VU; combien nous' résistôhS à nous 
élancer vers de' nouveaux ôbjéïs, cî combien 
il fiiut de victoires sur soi-même pour en 
ôbtenîr sur la nature , torS fe?me qu'elle 
semblé se livrer à nous sans voiles. Il ré- 
aliterait de là que tous les faits hô'uVeaùx 
qui s'oflFrent à nousV doiveht^€tré étudi^fs 
d^abord avec toutes les analogies xjU'il^ peu- 
vent présenter', Wâis^ qu'on doit encore lè5 
snivrfe indépéndàifament de ces" analogies, 
lors ' même quelles senibycnt les pîus lieu- 
i^usês , parce' qu'elles sont soifVéiit d autant 
plus propres à égarer, qu'elles nous ont 
pirUr* plus séduisantes. ' '^ '/- 

•Ênffh les ' expériences peuvent trdifaffer à 
quelques égardi ,^'^quôïtju'eHes soient vraies 
à tf atftîes^; "^de 3oWè qu'on doit ^ëcfô ' %Ven tif • 
àlesf^iistdertt^^icttîçtiieflt ious ïé pôïiit dfc 



Digitized by VjOOQ tC 



t% ESSAI ^SÛJt LljL%f 

vUe où elles sont nécep52^ijr'çp«pt yfaies. Les eié- 
périehçe$ iie présentent q[ue des cas particuliçi*^, 
et 1 on sait combien il est dan^f reux d'en àê^ 
duire d<s çonsçquçnçés générales; ainsi,, là 
règle doilrtée par Bouguer poi^r là ipesur^^ 
des hauteurs ,. p^r le ippyen jdu baromçtrç,, 
tst^ presque juste pourjeis gtandes haptCLUrç^ 
c'omme ctUcf des Çordiljèrei , mais elle perd 
5a justessç dans les U^p?; q\ii sont plus ba$. 

Le baromètre fournit ainsi dexcclleutç^ 
leçons de logique au^ physiciens; i} y à 
tlne miiltitu4e de règjq^ également prdbabloÂ 
pour , calculer les hauteurs j elles ^oiit.tomcs^ 
prouvées ou combattues par des expériences-: 
que f^Uit-il faire dai^s ceç incettitudps ? i( 
fallait changer de; route, et c'est le plan que 
peluc, .^. heureusement imaginé, et j suivi 
par i?iie multitude d'expériences ingénieuse^ 

Les expériences qui . u^es^urerit les . force$ 
de la nature font souvent connaître ses lois ; 
aiçisi la différente |)esanteur des ^corps .djins 
Teau ffiwrnit à Archimède les principes de 
l'hydrostatique ; mgjs il^f^u^^lors généralU^ 
les .ÇQ;]tjiéc|uence9 ^e. l'expérience ^ et rop n/e 
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saurait les généraliser solideipf^nc^ que lorsque;, 
lexpérience l'autorise. Les jpX]périenç^? de 
Galiléç sur la chute des corps ont conduit 
à la loi de la gravitation uniyer^Ue, .:qui 
en est lexpjession la plus générale ; mais 
Newton qui l'établit, fit des expériences nom- 
breuses et nécesssaires pour en démontrer 
avec rigueur la généralité. . : . 

Cependant fçxpériencç ne sauraijt toujours 
conduire directement à ces lois y qu'il serait 
si important de découvrir ; chacune d'elle^ 
peut être fort simple ; mais il n*y a aucun 
phénomène qui soit l'effet immédiat d'une 
seule de ces lois; il est pour l'ordinaire, sou-» 
mis à un grand nombre d'eptr'elles. Pour 
juger la cause, il faut approfondir Teffet, 
et découvrir les lois qu'il suit ; si l'on n'ar- 
tive pas ainsi à la vérité , au moinS; on est 
peu exposé' à se tromper; des çifets bien 
vus, des expériences bien faites, s'ari-aogé* 
raient mal avec des causes chimériques. L-cau 
qui bout au bord de la mer avec une cer- 
taine chaleur, bout sur les montagnes avec 
une chaleur moindre*. Si la diminution du 
poids.de l'air est, la cause de la diminution 
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de la -chalei>r, t^onhne celle de la hadteiif ' 
dii baromètre, tes? deux eflFcts devraient être 
pFdpdrtionnels , mais îls ne- le sont pas. Les 
diminutions de te dhâleur parurent à Deluc 
plus rapidement décaissantes que celles du ' 
poidâ^ de l^air; il ne trouva point pourtant 
de lôis^ régulières dans ces décroissemens 
accélérés , quoique les expériences fussent 
faîtes avec le plus grand soin. Enfin , aprè^ 
de nouvelles recherches , il découvrit, que 
les décroissemens de ïà chaleur de l'eau 
bouillante correspondans aux abaissements du 
barotiiètre , suivaient pour les difiéiences de 
la chaleur de leau bouilla^nte une progrès^ 
sion harmonique, quand les hauteurs du ba-* 
romètre était prises en progression arithmé- 
tique. .L'eau qui bout touche l'air par une 
surface, et se refroidit» quoique Tair soit 
on mauvais conducteur de chaleur; d'où il 
résulte, que les pertes tlè chaléui:. faites par 
l'eau. bouillante, sont en raison inverse de 
la dfiuisité de l'ait 5 parce que moins il y a 
d'air ^pius il y a de chaleur perdue. 

'On a déjà prévu. qufil n'était pas tottjourt 
bcHerde démêler les vraies lolis de la nat 

turc 
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tuf e dans les pb^nomènes; làëis il hutàke 
encore , que ce travail est souvent; d^ùne 
extrême difficulté. Il était naturel de penser^ 
que les diminutions de la chaleur de F^au 
bouiUante étaient proportionnelles aux di' 
minutions du poids de l'air: cependant ïé* 
tude des phénomènes présente une autre loi< 
Il est vrai que la loi des diminutions de 
la chaleur de l'eau bouillante qu'on avai^ 
trouvée^ était un fil bien îstible pour remontêi* 
aux causes de ces diminutions; la chaleur 
de cette eau diminue par plusieurs cause.^, 
qui suivent séparément des lois trcsdifferentes 
de celles qu'on observe dans leurs effets 2 
l'imagination doit alors s!emparer de ces 
recherches; mais comme elle pourrait 9*6i 
garer ^ il faut qu'elle se dirige par les lois 
des phénomènes qui redresseront ses écarts 
en resserrant pour elle le nonibre des routes 
ouvertes j pour arrivera là vérité, et en' lui 
indiquant celles qui peuvent; la conduire 
plus sûrement à son but , on en ftrire'àpi 
procher; on ne peut pas se flatter pour Tor^ 
dinairc d'atteindre le vrai absolu, parcà 
qu'on ne peut pas toujours voir les causes 
principales ; mille petits défauts dans nos 
Tome III F 



Digitized by VjOOQ IC 



tS Es^ll SUR I^AUX^ 

organes, bu dans nos instrumçni^ ; mille ùh^* 
tacléii pour, saisir ^ des rapports nécessaires 
entre |es faits appérçus^ etiifj>éthei}t de ^isv 
ttngùetle vrai ressbrt da phénomène qu'on 
voulait expiliquer ; alors .qnand en' à décou- 
vett les. causes : pnntipâles j qumid on a 
cHércbé vainement les causes par(;iculières ^ 
it faut se .coiiientèr dun :à |>eu-près dans 
la . liaison de ces dause^ principales avec les 
phénomènes^ et itÀliqutlr koigneu^ment ce 
^'6n a éié forcé d'abaiidomiet. 



.On est souvent: dàas le cas de remarquer 
que rcxpérience ne confirme pas les théories; 
des causes imprévues dérangent les calculs; 
nos idées se ptésentent à nous d'une mar 
ùière difFérenee qiie la nature; une théorie 
ne .réunit pas. tous les Ëiits, ce qui produit 
quelquefois des résultats différens de ceux 
que l'on peut observer , comme on le re* 
m9jrque ea. particulier dans les théories des 
vents e| du son,, où les détails que la ré- 
flexion découvre . ne s'accordent pas toujours 
rigoureusement avec ceux que rexpériencc 
et l'observation fournissent. 
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'0nr voit d^ mleûe^ qmedk» e^{iëHei]iM$ 
£iite9 d'affr$$ d'autres expériences tté $'êCQOT* 
déni poinè d^msie^ pb^n^mèno^ Qu'elles pro« 
dMisi9|it » qdç^iqa'eltos soîeot iêius avttc soitl 
et intelligence: il y a des anomalies (ju'il^ 
faut connaître pour les soutncttre aux régle$> 
géniijrale^ $ ou bien il faut Jes iheraber pcJut 
Ici» ratae^eir à Tordit, qu'du apj^ef^dit Lu 
thiiorie et l'e^^rieodé apptenfilet^t <iue l'^tec*^ 
tricité faViQri^àit l'évapofatîw; cependant 
Desausswe dans son hygri>mém^ démontré 
màp ïé^ctiicàt/^ tkt ' pt^^diiit huËun tffirt sttif. 
yn h!ypwù\%tt ^tiHH^ renfernié stos un 
féaipient) des cartes buaHNDtéfti ne perdis 
lent poitit d'ta)i ^pr^s ^unç forte électrisa* 
lion» qui dura un qùa$t 4'iieurpi quoiqolh 
chacune d'elles contint %ita^ grains d'éàu ^ 
mais elUjS ca perdirent «in deiiti gsain daiSs 
le même temps » qUac^ij f^ ^fi firent su* 
persaturies ; cafte cpndit^ ^eut s^rvii; à 
cxpliqiaeir le pbëiiQ^ièiie^ Vad Marutii qîiî ^ 
âût des expérleticç^ ; 4iî9œs/ sur ce ^ujc$ 
avec la grande machine de Teyler prouve 
fort bien qUe le courant d'ilr ^ocçasionM 
par le fluide électrique qui^l'^f^aippe > peiîfc 
avoir fait soupçonner ,que r^îectrÎQité fafV0'^ 

F 4 
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lisait révaporation;; quoique cet effet ne 
puisse réellement être attribué qu'au moti* 
vemcut produit dans l'air par le courant du 
fluide électrique , qui le renouvelle continuel- 
teinent. 

Les hypothèses peuvent conduire à la 
vérité , ttiais elles en écartent souvent , 
quand on ne les examine pas avec soin 
et quand on ne ks essaie ))as par Texpé*' 
ntttctk ^aUanzani après avoir Eût sfes expé- 
siences sur la di^stioii ; vit des couleuvr<e$ 
arvaler des grenouilles entières ; il prévit bien 
quelles preniièi'èg n€ pourraient séparer les 
os des secondes 9 puisqu'elles étaient $an$* 
dents , et que €é« -k>s ne pomtaient sortir 
par leur anu^, il itt^agina , que ces reptiles 
vomissaient 4es * a après la digestion » com^ 
me tiela arrive ^x oiseaux de. proie. Cette 
hypothèse étstit Hplàuslble»' mais le suc gas- 
trique des couleuvre^ pouvait' ausâ dissâu- 
dr0 les os ; il mit ides ds dans des tuBes 
métaliquds gercés qu'il fit avaler aux ccFu- 
leuvres, et il y vit les os dissous. Ctst 
ainsi que l'ëflfi^rienCé justifie f hypothèse, 
et que Thypotlè^e doniié naksaneé à l'ex- 
périencc» 1 
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H' est peut-être utile de donner ùh exem- 
ple d'une récherché expérimentale qui puis- 
se marquer à ceux qui font des expériences 
la route qu'ils doivent suivre pour avoir des 
succès. ^ ' 

Si-i'-objet dont on i occupe est nouveau] 
îl faut' le décrire avec soin*; s'il est cônml , 
il suffit dé le caractériser, d*iapprendrc ce 
qu'on* a iàit ^our le-metfre sous W séns^ 
en marquant le point d'où l'on est parti , 
et dessinant scrupuleusement le chemin 
qû'bn a parcbbru. : i: s'"* 

It faâtf ^^suité' indiquer lés moyens- eftl^ 
piàyéi povtt ^évelojppèr les ' objets qu'on 
étudié;^ Cèst- ainsi que Beccart dafîs'seè 
expériences sur- IcSplftftpJftifes^ indique tk 
matJiè#63dè'tes^èb»erV«fi fl'^séiihàite , pat 
e^éoàplé, ijùé l'œil Sdic en rèpés par ûH 
îôn^i*|l9àt-à!Tobscurk^ lel 

ex^érîé!|c%s^l« • iâ^lin en ^'Sé'^^ levant ^ tt ^tiè 
les corps soumis à l'expérience soient ex* 
posésidiwa u#"ire\rà^raîJrl àk toute 'lu- 
inièi*>l;!l*#felfre;'ccf qbtPpeift s^ Titre aVeê 
bn toiirt ddt^l'oi^-jj^dé^il^Hiéhtrs les obj^éts 

Fa 
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Au milieu de tous les corps qui\|ip^)> 
vaient 4evepir un sujet d'expérience , Bec» 
ÇfirivWwit un pt^i;^, /jwi. If- fll^M^iétM: de 
tqjjf vp^ï ;saps rieiJ ouj^içr i iV^çujpi^jéptïç 

è , ses «?cj)^rifves J<?R ^ffis, ^^s pj^rj^, 1^% 

I^AWKWX' 1,.' 1 /•...,) ?■.■ ,, •.! •:.•.-.■;.!•..,-( ; 
'....:... ■ '. 3 : ' ■ '1 < ■ ' 'j ' ■ ( ? :■:•■, '.^ .. j . 
Cç n'était point assea }^'jfgjft«^r.à |MM 
lumière quelconque les corps soiïpiçoan^ 
4« ,s*«p(ipi%i^ de^ lufljièir^,,, -fliu'ite ,n|pnt, 
t^>fpt dîW rpiîscvjH^. J9«^ai^,^c1iiPfç|# 
j^ncoF* 4aq% -%««1 ttf» Ift J»Byèï«:> <*!»« h9 
(éplaireç i .{:o«ihif«.4f3 feii|>s ils d^TM^ jf 

VQiV; 1m iî?iyops 1:^1 ims^ri. ieiçj;^te, 1» :%)iiafir 

. ^ :;■■ " ■ ■.:■.!.'■;:< ''i >. <:-;:rj./'. ^' '•■-■ -. 
|^iJrK .jil»vw**»g«:„ jqn»^d ik. ftMîM*««;çe|BiJ* 
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avaient efé écjfkifés, par jyçiç aq,t^ j }^%!fS 
ic soleil était ^^Tcip^ qije jprstjuïl ..ét^jt; 
brvmeux^il^ob^crya^^ç ccS|Ç<)^^ <d^ypn;fient 
pbosphoriqpes, Jçr^gu ilj> f eçeyaipn^ la lumière 
directe; mais -que la: lumière transmise ^au 
travers d'une g^lace ne produisait pas le mè- 
nxe, iîfifef. jl^jilufpièr^-.d'H^^jJIfu^^r^ej^t^jrjm. 
plaçp à jîe^pela Iv^ière;.<^jufl^ieJ,,^£<^uyerL 
ÇTn séjoui: d|: 4^J>y^ jj^opj^^.^ ja^lumièrç 
directe rend phdsphôriques les corps Qui 
cèdent le plus lentement à son impression', 
"fl? ^Jefjai'^eçôndc «ùÇit^^c^^^ W:^^*^" 

La lumière des phosphores, ou plutôt des 

«>ii^ut<ip4^,^gÇ..ye,j^t Jlfgfifcavsi, «.S 

- - '-'.•• ■y''::[ r 'i.'ion jf!3';/j i:;p ?.f;;!33 
On, .yoi*.> I«ire ;P3ïq^S^^^flap8..|ÇIO^ip^^ 

les fi^ .<?c.fo tflilf ,. ?,e .^^a^yrç, Jç^ .^jjrçsj 

le pap.»Çr gri^« blanc, qup^tt>^ /^fïfS^!»?^,. 
la lumière : . la chakur «pl^çeod J[«>Ç|^'^^ 
F4' 
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plrôspïioric^uc V pt>^rvu qu^icHc ne le d^com-^ 
pose pas ,' et sa lumière se manifeste , lors- 
<ju*îl est l-efroîdi , mais le côté qui a été 
exposé à la lumière est le plus phosphores- 

' LwpârtîCS rôties des animaux iuîscnt ,' 
qiiahd elles ont été exposées à h Jurtnîèré, 
Je blahç d'oè\if ne devient jamais phosphore 






Kccan éômpatrc ensuite les phénomènes 
de ces phospliores produit par la lumière 
aVçc ceux du phosphore tiré de l'urine etc. 



l: } 



" ^^rid fcè ^hj^sicleii eut ^fiit ce beau tra- 
vail, à fût obligé de fintérrom^re ; mais 
jï'^lc réprît ehàùhe et il fit de nouvelles 
^î&ouVcVtes' '; îf trouva que^ lés èûrfeccs ru- 
des 4eve?iaîent jihis phosphorîques • que 
celles qui çtaient polies , parce quMl y a 
4ibW de Vayo^s^TéflécKis! Il observa que 
Ic^ corps secs çt ojiaqùes sont piutôt phos- 
jfhi^rii^àçé' '^i^è- ceux qui Vdnt humides et 
dlâ^^â^éiVïl ^t que les fluides devaient 
ién5^^tMsda:ns-4« vases de verre très traqs* 
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parens, avant detre exposés à la lumière; 
qu'il faut placer les poudres sous des verres^ 
préférer les.jcprps un peu grps à de petits 
fragmens : il réunit les petits corps comme 
Us pierres précieuses avec la cire noirç , 
et leufs atomes devinrent alors phosphoriqucs. 

Toutes les pierres , les terres , Jcs sables , 
de toute couleur , 1 aimant, quelques mines 
de fer, les oxides métalliques salins, le 
succin,t le'soufre deviennent phosphériqiies. 
Toutes- its^ • parties des pla^ites desséchées a 
Texçeption et cla beteiroiigé,;: toutes Ici 
parties 4&e$^ animaux v fa'^ sna^à; ^ême biôv 
lavée ow offert ce ^b^]x>mèQe.<i ^ ' r . 

-^CcP^ ainsi que Beccfti;! est ( parvenu;^ 
feire Q&' chapitre inténessaiitP dsins Hiistoli^ 
de la lumière et de seë ^mfports avec k9 
coçps ^p^Oiédairc. ; ' ou;; :r: .^ 



'I ; ' u:j d 



*. j 



!^^H<g« 
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9f Est M ,JVK Z'^KT 



CHAPITRE IV. 

De la Chimie considérée dans sa partie 
expérimentale. 



4> iL.^,.. I 



I^: chiinte iQCQupée dm saiar^dc Réoiétrer 
la fiatûre des cotpi sîefforce à'^xtv^t^ à son 
but par leurrdéconpfisidoa , jtt elle y par* 
vient sQuveoÉipM dei fnûyeas tcès? idifférens i 
quelquefois elle sépii{c Jt urs Jékœos / de 
manière qu'en \t% rapprochant ^ elle peut 
réproduirei le cocps liééomppsé ^^conuaéDon 
le £ait dans \i. diéccMiipQsitiQnjdçs.tebr mais 
off ne'rét»sb.fipiirV0rdîtiaire de oetiie Jbçôu ^ 
que lorsque le corps .uièsit ^cott^upé gué 
d'un petit nombre d'élëroens. Il est bien plus 
commun d obtenir seulement les composans 
d'un corps par une nouvelle combinaison 
de ces élémens avec d'autres corps qui four- 
nissent d'autres composés , comme on l'ob- 
serve dans l'analyse des eaux mméralcs ^ 
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rfparo^içp k .ef^mço^i origintl 4 et Jop 
Jîf p^mknt , i; .dépiter .qu'en ucdmWnaht ; 
W^« Rc*(Qfflj5 pteterye fom.^biçn que Ja 
çl^^^^fi^ |>lu|^ .un. irt «te pofaijpçsttibn* qaé 

tjflnf ,^ ^HÎ «fit rfppëlfeit ;imrr'>k$ Lpw^priètwi 
||Bf |CO^%3 ^hJ^ fiant irèsH^iMrpbalgismént 
soQmîses aux lom 4t^i^tàtà$^içompfyt la 
cbiaiît de JK>$ laboratoires* 

-''- ' ■ '- i - 

vl^i^iiM eit dtaimméiailiasedp ]« t?^ 
4que tMStxp^QC»» npmbmises^^ iléboateri 
<{<fl^liP$iiMM; . ^réviâé jdîi«r$r iMqrcts^^dami^i 
t09»pMi$(OO3 dêiracQrps « : d<8&>f|^oisbtteiit ^k» 
^QMieFtrte dt<ii3éllèr autteiuo^iSeète: -seîtiiçe 
Pftitlîl Itondbiiieicidqna; tks.c^e^ obscQtta 
de la natutojvrqub lalfïhy^iqiie, fMppphrùesùb 
dite , ne saurait aborder ; elle montre des 
^pSt^m^fOU^ti^riréti djaffhrâBraii] Abdrd 
qv^.Ûtk QCfrpflri iikiifdieft.iL^BisîlelU} oft-a 'çne 
4>Hte:^'i4i^!tftAddr]aondiM(jb^ liooomiuies:) 
ft) ycV;imp|«dle deKrîratbiiB]SGÎ«iiqe nôuvdle^, 
ft»9^ otnricii»;|)9i^iealattaf)i^ç^<p .dévdl^s f 
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qu'elle est :imiKWîïWtc plir tes conséquence» 
qoort en ti^e. On ne connaît plus de bor- 
ne à la dinnie^'iaprcï les belles découvertes 
de Black:;. iViSflstley>, Cavendiôh , Lavoisier, 
BcrthoUet , phaptal, Fourcroy . Vauquelin ; 
Kia^roth etç Je: voudrais &ire contoaitre ce qu'à 
yn dé particulicf idans les expériences dé cette 
bdie scttoce»i;. Jet surtout dans celles quî 
in'tmt;païu ^mander le plus ^lé^éfaife et de" 
réflcxioâ c^pcfUfî - les^ ima^iSter* ^ et le pluÉ 
d adresse pour Ibs réaliser. 






La chimie comme les autres parties de 
Iar:phjri5iqbe::^cxp&rimefttalè ia^ ^-^^M^odëdés 
particuliers, soit' qu'ont i^tes^jiiveâ te, otf 
qu'on lesnirépètîe /isoitqu'ousf clH«hf l^expli* 
action dQScp]|éii6hièue$ ; ornais toujOufs, eesr 
operationstloiVent>étre réfièefaitb etf^^iés^^ 
efe: dans tous, les icas tànc ipbofoiiâë:^féfléidlk!^ 
doit dirigcpr u0ÇMgraqd#- d^ytorité.' ^> 

b :Si fouisait idçpois tong^eft^^rqu^it- .11^ 
a point > déifait&ssipapleç.idai^l ht* Aaéum v 
si 'l'on voit ^.toujmuSsn imei^oule^^ caûé^ 
^e^iJ:^nir pouit':|iiDduirei'4sii ^E^fet^^^ef tbi^ 
ipister seiit phî^t'q^'gA^jietftft^Kiieiom ëe qut^ 
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d'observé R* 9J 

f étitoure $e pteè^û autour 4t^ lui » pour , se 
combiner -tmc- sts opérations , et trooblet 
tes résultats 9 quand il ne ^ précautionne 
pas poùfién^ séparer les ii^iflùences. Il y a 
^es expérioi^i chimiques » -qu'^ii n'est point 
aidiffér^ht dé ibirç à toutes les hauteuirs ^ à 
cau^e de l'action du *poid$ de Ystit ; soit 
pour &V6ris[ér ^ ou . retarder la va|K>risatioiei 
des âûidès ; sditpour déterminer Ja quan- 
tité des gaz ; de sorte qu^il ^ hùt ^ soigneuse*» 
ment dans tous les cas, de cette espèce, '^ùa^ 
sulter le baromètre ; j'en dis ^autant p^ut 
l'élasticité de l'air et le degré - de sa »tempé* 
rature qu'il importe de connaître^ Il n'est 
pas même égal de faire certaines ope- 
ratiotis dans un rez«de-chausée , ou dans 
un grenier , rhumidité de l'air, occasionne 
la déliquescence , retarde l'évaporation , et 
la cristallisation ; la chaleur produit les effets 
coQ^air<es , eHe hâte les ^ dissolutions/ Lu 
forme des vaisseaux n'est mênie pas toujours 
indifférente , puisqu'en offrant à fair* ou au 
feu une sur&ce plus ou moins grande , elle 
augmente ou diminue l'action de l'îiir ^t 
et Ix chaleîiir sur lé fluide qu'ils renferment. 
Lo- mouveiiieilt ^ de niS^ae sc;s usages 4 
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^4 Ës.^Ai Bâti ^tcA^t 

tes, disA^l^tion^ ^ : lç#, ^stulUsalkldS t: Ut |d«l$ 
iégcf ihmilcmti^i, hi|t<- la .f ôpgiftetiAii^:î ly 
plus pcm.^^jjqfl^» >o|n]^jt.Wr-rârgcm fttt^ 

oxidf >? fmm^ : 4VsPï\^ j ïe% si|lftir*« M 
déconipof|MU< piaf ;vitic^ d^iu jei ypisniagy 

$e forqoKl <^I: u^li^çpQ 4!jimmenia%ite 'ilébiH^ 
fibé att|irès .4^n ifliçoit iiUYbit -rempli d'àcf^ 
de jiiiri^iiei pa . oèserve Id mcme {ibéfiûff 
mèiie 9v«ç If s oKid^ 4^1tqiKâ€»ii$i 4oQt TMiddi 
muiiatique ^ iib^kd^pne le lâétal ^ur càAk 
tractcf une i^oijvf 11« iiniott- , ^ 

ïf^s corps ef^Qytîs .dans les èxpériêiiT 
ces chimiques doivent être parÊûl^iiilenl 
pqurs» parce .qiie. les plus p^tiies ywiétit 

doiveat en in^oduire daps ;le^. ,fé»a|ta&^ fif 

- • , • - * . 

jç'estsans doutx; la^ çaqseides differ^Hices oK 
seryées dan,s jks, Résultais., des expérience* 
^u'çupi^ feitipu qu^ ir^pèlie... 

LavpUipr dafis ion mémoire, sor^ les ,con3H 
binaisons de ^ l'aide phosphçrûiue pr<>duîC 
py: la combustion comple^ci^ d^i pbq^pbore j 
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rpoiarqua- bientôt qot la dHU^tnct ^qii'il y^ 
avait cotre ses rësùlciici ^If^ux dt^'s éhithis^' 
tes qui TaVaicnt procédé 'dans^ tette rcchëf-r 
che » provenait de^ ce qu'ib avaient employa 
un acide qui n'avait pas été préparé corn* 
me. le ^iqn. Gtx ne peikt dù^ tôoins se cils- 
simuler î que ces ebi/nisteS s'étaient ^ér^ 
de Tacide produit par hk lèdte^ combustion* 
du pfaosjpbore pl^gé dans l'ait , tandis qtr'if 
n'avait coçibiné* dans ses esipériences que 
l'acide phosphorique et les jphosphatt^ pro« 
doits pat la combustion r^ide du pBos« 
phore par Tacide nitrique ou. le gaz oxygène. 

On ne peut se dissitnuler l'importance 
d'avoir des instrqmens parfaits pour estimer 
ks degrés de chaleur , fcs poids des produits 
etc. , d'employer des réactifs très* purs , 
d'avoir des acides et des alkalis préparés 
avec soin , et à plus forte raison des métaux 
d'une entière homogénéité, il faut même 
savoir que quelqties - unes de ces Substances 
s'altèrent dans les laboratoires ; que la lumiè- 
re , l'humidité, le gaz oxygène j l'acide 
carbonique, Jes corps flottant dans l'air, la 
décomposition du verre agissent sur elles 
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96 ÊSS^J SUR L'àKT 

et $ur mille miits d'une manière marquée) 
cnsorte que lorsqu'on les a eues dans 
leur perfectiQO,, il est presque impossible 
de les. conserver long-temps dant cet état/ 

. II £iut apporter Tattention la plus scni« 
p^Ieuse à toutes Us parties . de l'expérience 
qu'on Élit; U circonstance qui paraîtrait la 
moins . importante -, et qu'on négligerait , 
pourrait renfermer le nœud . du problème , 
dont on cherche la solution ; d'ailleurs 
tout ce qu'on oublierait, serait une partie 
de la réponse- qu'on doit, faire à la ques« 
tion proposée à la nature par l'expérience 
'qu'on aurait entreprise ^ ou bien la source 
d'upe découverte capitale qu'pn coiirrait ris- 
que de se fermer. L'augmentation du 
poids dans les ox^ies métalliques offrait* 
un phénomène qui a paru longtemps- inex* 
plicable; 'mais qujind Lavoisicr eut vu» 
qu'il h'y avait point d'oxidâtions sans gaz 
oxygène .; qu'âne partie de l'air commun 
disparaissait dans ces oxidations ; que cette 
partie produisait le . même effet que le gaz 
oxygène i que )e$ oxidatîons faites avec ce 
gaz dans des vases scellés hermétiquement 

et 
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tet bien pesées avant ropération offraient le 
même poids avant la fracture du sceau her« 
métique , lorsque Topération était achevée j 
i|ue si Pon brisait alors ce sceau sous Teau ^ 
«lie y entrait ; que le gaE oxygène <^i'oo 
y avait mis , et dont on connaissait le 
poids avait dispatu ; enfin que Toxide mé* 
talliqûe donnait le poids du métal avec 
celui du gaz oxygène qui avait disparu ; il fut 
ainsi démontré, que Toxideéuit le métfal com- 
biné avec Toxygène^ Quant à l'autre cas, 
on sait que Dippel après avoir jeté dans 
sa cour une lessive de prussiate sur du fer , 
y remarqua ie beau bleu qui porte au* 
jourd'4iui le nom de bleu de Prusse. 

U est nécessaire de réunir dans ses opéra* 
tions , ce que les poids et les mesures four* 
nissent de plus rigoureux ; les chimistes 
français en oat sur-tout montré l'exemple , 
et c'est à leur sévérité dans les procédés , 
qu'on doit cette multitude de découvertes 
qui ont créé une chimie nouvelle , et. qui en 
ont vraiment fait une science solide , 
une science qui a fait entre leurs mains 
les plus grands progrès , et qui en promet 
Tomt UL G 
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de plus grands encore. II faut le dire cVst 
Laplace et Monge qui ont essayé hcureu-- 
sèment , - et qui ont réussi à soumettre la 
chimie à la rigueur mathématique, et ee 
sont eux qui ont ainsi fourni les moyens 
de faire ad|)pter d'abord les nouvelles idées, 
en triomphant ths préjugés par des expé-- 
rîences qui ne permettent pas même le doute. 
On est bien convaincu » quand on voit te 
corps brûlé offrir dans ses débris les élé- 
mens de sa substance combinés avec Foxy- 
gène , qui la consumée ;. on est aussi bien Qon^ 
vaincu quand on recueille après la com- 
bustion de l'esprit de vin une quantité d'eau 
plus grande , que celle de l'esprit de vin 
brûlé 5 parce que le gaz hydrogène de l'esprit 
de vin forme cette eau avec le gaz oxy- 
gène de l'air atmosphérique. 

Les expériences ne doivent pas ctre faites 
à l'aventure, mais il faut toujours avoir le 
but de faire iquelqpes découvertes , qu'on 
entrevoit plus ou moins. On questionne la 
nature pour pénétrer son secret, et ce sont 
les questions dirigées de cette manière , qui 
font trouver la vérité. Il y a des amatei^irs 
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^ui répètent toutes les expériences , qui 
combinent les corps un à un» deux à deux, etc.» 
qui se fetigUent ainsi dans de longues re- 
tcherches^ et qui ne rencontrent que pat 
hasard quelque chbse dutile : ce ne sont 
pas les hommes qui servent le plus utile» 
ment les sciences. Il faut être profondément 
occupé de son sujet et ,du but quoâ se 
propose i; il faut sentir son importance » et 
avoir fait des études qui lui soient analogues ; 
alors Tame réagit sut elie-méme, et elle 
peiit imaginer des moyens efficaces qui lui 
feront trouver ce qu elle a cherché* Bergman > 
dans son analyse du fluor minéral , cherche 
son acide et sa base; il montre que pour 
obtenir le premier , il ne met pas autant 
d acide sulfurique concentré > qu'il en faudrait 
pour le dégager entièrement, en appliquant 
au mélange une chaleur moindre que celle 
qui serait nécessaire pour élever Tacide sul- 
jFurique : au contraire , pour aVoir h base ^ 
il faut un feu plus violent, et une quantité 
plus grande d'acide sulfurique , afin que la 
partie qui ne serait pas décomposée , n'ai* 
tère pas les parties de la terre qui doit rester 
pure. 

G a 
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Quand Berthollet combina lammoniaque 
avec l'oxide de cuivre vert ; il prévit bien 
qu'il parviendrait ainsi à connaître la quan- 
tité d azote que lammoniaque contenait, s'il 
rendait Taction de ces deux substances plus 
énergique par la chaleur ; il vit aussi 
l'azote se dégager, parce que l'hydrogène 
de l'ammoniaque devait se porter sur l'oxy* 
gène de l'oxide, et former de l'eau par leur 
union ; il réussit ainsi à déterminer la 
proportion de ces principes constituans de 
l'ammoniaque, parce qu'il connut ainsi celle 
de l'azote dégagé en gaz. 

Afin de pénétrer la nature des corps, il 
£aut se garantir des jugemens prononcés sur 
des ressemblances ou des différences exté- 
rieures, qui ne sont pas assez signifiantes 
pour établir une analogie solide. Celui qui 
concluerait , que la magnésie , la terre cal- 
caire , les atkalis sont des êtres identiques , 
parce qu'ils font effervescence avec les acides , 
et quUls se débarrassent de l'acide carbonique, 
qu'ils contiennent avant de contracter cette 
nouvelle union , se tromperait beaucoup ; 
comme on s'en apperçoit bientôt , en com- 
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parant entr'eux les nouveaux sels que cette 
union a produits. Bergman observe» avec 
raison , qu'il faut regarder comme une subs- 
tance particulière , celle qui a des propriétés 
qui lui sont propres , et que Ton peut tou- 
jours obtenir d'une manière semblable à 
elle-même , parce qu une nouvelle propriété 
suppose laddition, ou la soustraction de 
quelque |>rincipe; ainsi la chaux calcinée 
n a plus les propriétés de la cliaux avant la 
calcination, et la potasse n'est plus la même, 
quand elle est combinée avec l'acide car- 
bonique » et quand elle Ta perdu. 

Les ressources des chimistes pour analyser 
les corps , sont la voie sèche et la voie hu- 
mide. La première soumet les corps à l'action 
du feu qui les dilate ; s'ils sont fluides , la 
chaleur en se combinant avec eux les fait 
bouillir , les vaporise 9 les change quelquefois 
en gaz permanenr; elle les enflamme, pro- 
duit la cendre, la suie, etc. Lorsque le 
fluide est seulement vaporisé, il reprend 
son premier état, en reprenant sa première 
température; il y a; pourtant des cas où il 
se forme ua fluide nouveau , plus rare que 

03r 
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le fluidfe original; comipe Tesprit de vi» qui 
peut se i:aréfîer encore après sa première 
raréfaction, soit par h chaleur, soit par 
quelq^ue combinaison nouvelle, comme Téither^ 
mais lorsque le feu agit iipmédîatement sur 
ces fluides, il ks décompose, et rend très- 
difficile la distidictipn de kurs composans. On 
volatilise Vhuile par l'action du. feu qui corn* 
çiunique avec cUe par un milieu , comme^^ 
tes parois d?un vase. Mais si Ton obtient 
par ce moycç une bjjile plus, téniie , il faut 
reconnaître^ qu'elle n'a pris cette manière 
d'être qu'en perdant des parties acides , mu^ 
çilagineuses et aqueuses, avec quelques par-t 
lies de charbon ; il paraît donc que comme 
Phuile produite est en moindre quantité',, 
que celle qiii a été souinise à la distillation -^ 
l'eau , l'acide , le mucilage , le charbon , la 
terre étaie^it des parties composantes di^ 
l'huile; oaobtieqt 1^ terre par la combus^ 
tipn du chaibon. Si le feu agit immédîajte^ 
ment sur Tbuile , il se forme de nouvelles; 
combinaisons qui donnent aaissanc^ à d^s^ 
composés , qui n'existaient pas dans le fluide 
analysé, et qui. sont le résultat d'upe nou-. 
^eUe nnioa des j^ajrtios coa^tituantçs. C'est: 
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ainsi qu'on voit paraître Teau par. la combi- 
naison de l'hydrogène de Thuile avec le 
gaz oxygène de lair ; Tacide carbonique 
par lunioa du gaz oxygène- de l'atmosphère 
avec le carbone de l'huile ; des alkalis et 
des cendres saturés d'acide carbonique : de 
sorte que ce n'est que par les soins les plus 
exacts, les précautions ^lesf plus adroites , et 
les procédés les plus ingénieux, quon par- 
viendra à tirer ces substances de leurs entraves, 
' et à découvrir les coroposans originaux des 
4Ti$ticres qu'on étudie. 

Il faut remarquer ici que les tables dW- 
fînités qu'on connaît sont bien courtes , lors- 
qu'il s'agit de ces combinaisons ; les affinités 

' de la base des gaz entr'eux sont certainement 
différentes de celles qu'ils exercent dans leur 
état de gaz , et de celles auxquelles ils 
sont soumis dans leur état naissant , où il 
parait qu'ils sont peut-être déjà modifiés 
par le calorique ; ainsi ^ le gaz hydrogène 
dans son état naissant forme l'ammoniaque 
avec le gaz azote , quoique ces deux, gaz ne 

^sauraient le produire, lorsquele premier a toute 
sa perfection; il faut dire la même chose de 

G 4 
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leur diflferentes combinaisons avec le carbone; 
ainsi , le gaz hydrogène carboné fornie 
ïbuile avec l'oxygène du gaz acide muriap 
tique oxygène qu'on n'obtient pas autrenaent: 
il en sera de même de la quantité ptits ou 
moins grande de leurs principes constituans v 
de hi' chaleur qu'ils éprouvent ; des milieux 
où ils peuvent se trouver, etc.r on devrait 
appliquer ces considérations aux matières 
solides, et se rappeler toujours les observations 
lumineuses sur les ' affinités de Morveau et cte 
BcrthoUet qui annoncent à la chimie des 
moyens bien puissans pour &ire de grands 
progrès. 

Si Ton traite ua corps solide par k feu > 
il se calcine comme les pierres calcaires > 
ou il se fond , et s'oxide comme les mé* 
taux , ou il se volatilise et se vitrifie même 
comme eux ; mais dans la plupart de ces 
cas , quelques parties volatiles s'échappent ,. 
îe gaz oxygène se combine , soit avec le 
carbone, soit avec le corps solidfej de sorte 
qu'il est toujours très,difficile rfavoîr les 
clémens du corps dans une grande pureté. 
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Enfin il y a des corps composés de so- 
lides et de fluides; mas alors toutes les 
compositions et les décompositions dont j'ai 
parlé se réunissent dans leur analyse; il faut' 
se souvenir que les matières animales et 
végétales se réduisent finalement par tous 
ces moyens à un peu de terre, à l'azote, 
aux gaz hydrogène et oxygène , au car- 
bone 9 comme Fourcroy l'a stsr-tout fait voir 
dans sa belle analyse du quinquina de 
St. Domingue. 

Quoique la voie sèche semble plutôt propre 
à tout confondre qu'à tout séparer ; elle 
a cependant des avantages qui rendent son 
emploi néoessairef et- elle dévoile des pro«. 
priétés et des élémens qu'on ne connaîtrait 
pas , ou qu'on ne distinguerait pas aussi &• 
cilement sans elle. 

La voie humide a sans doute quelques 
inconvénîens ; mais elle a aussi les plus 
grands avantages ; celui qui s'en sert avec 
génie y trouve des ressources extrêmement 
heureuses, dont il peut disposer à son gré; 
elle roule sur le jeu des affinités observées 
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entre divers corps qui favorisent fa décom- 
position de certains composés pour en> former 
de nouveaux déjà connus ; ain«i, par exemple, 
en versant une dissolution de potasse dans 
une dissolution d'alun , l'acide sulfurique 
quitte Fargilte à laquelle il était uni pour 
se lier avec la potasse , et l'on trouve lar- 
gille pure au fond du vase. On produira 
tes mêmes phénomènes en employant deux 
composés , dont les composans de chacun 
aient plus de penchant à s'unir entreux, 
qu'à conserver leur union première; alors 
il se feit une cambinaisoii croisée ^ qui for- 
mera deux nouveaux composés; 

Il faut pourtant observer, que ces décompo- 
sitions et ces compositions sont sujettes à des 
anomalies dépendantes des circonstances, qu'on 
ne peut pas toujours déterminer ; ct$ décom« 
positions et ces coqipositions sont pour l'or* 
dinaire partielles, et il se forme des com- 
binaisons , qu'on ne peut pas toujours ap- 
précier , comme celle de l'hydrogène et de 
f azote, pour former l'ammoniaque; celle 
du gaz oxygène tt d^ carbone pour pro- 
é^iîc Facide carbonieiue , et celle de Yhy^ 



Digitized by VjOOQ IC 



©OBSERVER. lo;» 

drogèneetde l'oxygène pour faire Teau, etc. 
Il faut pourtant avouer que par ce moyen, 
on opère des compositions, que la seule af- 
finité des composans séparés n^auraient pas 
pu opérer. Les tables d'affinités de Bergman 
sont un moyen de pénétrer une fouïe de 
secrets , qu'où n*aurait pu dévoiler sans elles , 
et l'on s*en apperçoit bfieatôt dans Tanalysc 
des pierres et des eaux minérales. Ce moyen 
mérite d'autant phis de confiance , que les 
produits sont rarement altérés dans le mé- 
lange , comme l'expérience Ta démontré. 
Mais je voudrais entrer à présent dans queU 
ques détails qui seront plus appropriés à ce 
sujet 

On est obligé d'avoir souvent recours à 
diverses manipulations, qui sont quelquefois 
promptes , et qui doivent être toujours 
exactes ; il faut donc avoir des vaisseaux 
dont on connaisse non-seulement la capacité » 
pour déterminer le volume et le poids des 
matières qu^ils contierwient; mais il faut encore 
qu'ils soient commodes et sûrs dans leur . 
usage. Pour transvaser les gaz, soit dans 
le mercure, soit dans l'eau, il faut des ea- 
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tonnoirs pour prévenir leur perte ; on doit 
assurer les récipiens dans la place qu'ils oc- 
copent, quand ils auront perdu le fluide 
qui les remplissait, pour recevoir les gas 
^u'on a produit;, mais il &ut méditer ks 
Himtns dt chimie de Lavoisier , qui sont , à 
cet égard , comme à tous les autres ua didè- 
d'œuvrè de génie, de méthode et de clarté^. 

Les expériences demandent . peut-être une 
attention plus scrupuleuse > que les observa- 
tions ; parce qu'on retrouve toujours dans^ 
}a nature les objets qu'on peut observer ; au 
lieu qu'une expérience qui ne réussit pas,^ 
ou qui n'apprend rien , est presque toujours^ 
perdue, quand on ne Ta pas faite avec in^ 
telligence , ou étudiée avec attention ;: quoi- 
qu'elle put renfermer le germe des vérités 
qu'on cherchait Une apparence mal saisie 
peut cacher le jeu des affinités , et Jes com- 
binaisfons ne se présentent pas coustamment^ 
d'une manière sensible. La potasse mêlée 
avec la dissolution d'un sel à base de soucfe 
reste limpide , quoique h soude ait été dé- 
logée par la potasse; cependant rien ne si» 
gnak ce changement ; de sorte qa'il faut 
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recourir à d'autres moyens, et s'assurer par 
des expériences particulières du résultat de 
chaque opération. . 

Cette attention, dirai-je , 'minutieuse à 
toutes les circonstances d'une expérience est 
indispensable pour éviter les illusions $ qu'il 
est si facile de se faire , quand on néglige 
de considérer d'une manière réfléchie , tout 
ce qui se passe , et peut-être tout ce qui 
doit se passer dans le cas dont on s'occupe. 
Watt avait soupçonné la possibilité de ré- 
duire en air permanent là vapeur de Teau 
bouillante ; Priestley essaya de le réaliser. 
Il mit dans une cornue de terre de la 
chaux avec une petite quantité d'eau bouillie ; 
il l'exposa à un feu viblent; il obtint la 
vapeur de l'eau , et beaucoup plus d'air 
mêlé d'acide carbonique, que la masse de 
l'eau mise dans la cornue ; il crut d'abord 
que Teau avait produit cet air. Il interposa 
un large ballon de verre entre la cornufc 
et le récipient pour rassembler l'air produit ; 
vil observa que le ballon resta froid et sec, 
pendant le procédé, et que l'air échappe 
au travers du mercure , n'était pas humide ; 
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en calcinant la chaux seule dans la côrnUé 
de terre , on avait l'air sans eau. Il remplit 
ensuite une cornue de terre avec la terre 
et Teau , mais il plaça cette cornue dans 
une cornue de verre; il eut alors la vapeur 
de l'eau et très-peu d'air. Il s'assura en^ 
suite, que les matériaux de la cornue ne 
pouvaient produire l'air qu'il avait obtenu 5 
il les réduisit en fragmens très-petits ; il les 
mit dans une cornue de verre, mais il n'y 
eut point alors d'air produit, quoique le 
feu fut très*fort; de sorte qu'il fut convaincu 
que l'air venait de la cornue , puisqu'en 
distillant l'eau dans ces cornues^ il recueiU 
lait une grande quantité d'air , et quand 
toute l'eau était évaporée ^ le produit de 
l'air était le même , soit qu'il y eût eu 
beaucoup d'eau dans la cornue, soit qu'il 
y en eût eu très-peu ; il lui parut seulement» 
que l'humectation des parois de la cornue 
favorisait le développement de l'air. Les 
cornues de Wedgwood sont pénétrables à 
l'eau sans être pénétrables à l'air; mais 
tandis que l'air s'insinue avec l'eau, in- 
troduite dans les pores de la cornue de terre , 
l'eau s'échappe sous la forme de vapeurs , 
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et l'air est chassé dans le récipient dispose 
pour le recevoir. Gomment donc cet air 
paSse-t-il au travers de la <:ornue ? Il fallait 
encore examiner, cette circonstance du phé- 
nomène , pour l'expliquer complètement. 
L'expérience apprend que l'air sort avec la 
vapeur , quand la cornue est fortement 
échauffée ; que cet air est parfaitement 
semblable à l'air , ou au gaz qui environne 
la cornue; que cet air ne vient pas de 
l'eau, puisque son volume égalait cdui de 
8op onces d*eau, pendant que l^eau avait 
seulement p^rdu un grain; enfin, que Tait 
n'entrait pas dans la cornue par son bec, 
puisqu'il en sortait, et qu'il était produit 
par une chaleur au-dessous de celle de l'eau 
bouillante. Enfin, la cornue plongée dans 
le mercure , fournissait trois fois moins d'air , 
que lorsqu'elle n'y était pas , d'où il ré- 
sulte que l'air fourni par la cornue ex- 
posée à l'action de l'air atmosphérique, et 
semblable à lui était l'air atmosphérique 
lui-même entré par ses pores. 

On ne peut affirmer l'existence d'une subs- 
tance , que lorsqu'elle montre ses propriétés ; 
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ainsi Ton affirme solidemeiit , quil y a de 
ia chaleur produite par-tout où le thermo* 
mètre et le pyromètre fannoncent; de même 
on e^t sûr, que les corps qui la font ob- 
server en ont perdu » quand on peut le 
remarquer avec les mêmes instrumens. 

Il est assez difficile quelquefors de dis- 
tinguer les parties constituantes d'un corps, 
lorsqu'elles ont été tourmentées par l'analyse 
chimique; il est vrai qu'on peut analyser 
scrupuleusement quelques corps, et les re- 
construire avec les parties analysées» conime 
l'alun, l'eau , l'ammoniaque; mais cela est 
impossible dans l'analyse végétale et ani- 
male ; parce qu'il y a tant de matériaux 
perdus, décomposés, recomposés, qu'il est 
presque impossible de retrouver les principes 
constituans du mixte analysé. 

Il faut par conséquent distinguer alors avec 
soin les élémens retirés de l'analyse , des élé^ 
mens qui constituent le n^ixte. Tout ce 
que les différentes opérations fournissent par 
l'action des autres corps sur une substance ^ 
en est retiré comme les gaz qui n'existaient 

pas 
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pas sur une forme gazeuse, mais qui sont 
seulement une combinaison de quelques ma* 
tières avec le calorique ou l'oxygène, ou 
quelques autres élémens , et souvent lé ré- 
sultat d'une décomposition préliminaire, et 
de l'union d'une , partie décomposée avec 
une substance qui s'ajoute à elle» comme 
on l'observe dans les combustions, \t% fer- 
mentations , quelques mélanges , etc. Le char* 
bon, la terre, la potasse tirés par }a voie 
sèche hors des végétaux , seraient-ils des 
produits existans dans le végétal, comme y 
ayant toujours été? Les premiers dont j'ai 
parlé sont, si l'on veut, un produit formé 
par l'art , ou par la désorganisation de la 
manière analysée; mais ceux-ci sont les pro- 
duits de la nature dépouillée des corps 
qui empêchaient de les reconnaître. 

Pour découvrir les» principes des corps, 
il faut réunir tous les moyens possibles , au 
trement on ne saurait dissiper tous les doutes. 
Des ressemblances légères ,^ des analogies 
faibles: ne îpwivent et ne doivent pas con- 
tenter ; il faut séparertous les principes cons- 
tituans,..les étudier individuellement, lorsï 
lomt m. H 
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qu'ils sont séparés, et reproduire le tout en 
rappi^ochant ses parties isolées. Les chimistes 
modernes offrent souvent l'exemple de cette 
marche philosophique. On a démontré de 
cette manière ^ue Thydrogène et l'oxygène 
sont les composons de feau ; on reçoit sous 
un récipient plein de mercure le gaz hydro- 
gène formé , lorsque l'eau traverse un tube 
de fer incandescent 5 et Ton trouve Toxy- 
gène dans le fer oxidé. On sait que l'eau 
a été décoilipi^ée , puisqu'on ne trouve pas 
toute celle qui a été versée ; mais comme rien 
ne pouvait fournir le gaz hydrogène produit , 
et cet oxygène qui a oxidé le métal, que Teaa 
versée dans le tube, il feut conclure, que 
l'eau seule 9 eh se décomposant , a fourni 
ce gaz ^hydrogène, et Toxygène oxidant ; 
aussi comme on sait par le poids de l'eau 
qui reste , la quantité de l'eau qui a dis- 
paru , et comme on connaît la quantité du 
gaz hydrogène recueilli avec l'augmenta-* 
tion du poids xlu tube oxidé, on sait aussi 
la quantité de l'hydrogène et de l'oxygène 
qui entrent dans la composition de Teau* 
Cette analy« ne laisse riea à désirer. On 
a pouirtant déïnontré encore son exactitude « 
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en combin;ant les gaz hydrogène et. oxy- 
gène dans les proportions trouvées, et Ion. 
a obtenu par la combustion une quantité 
d'eau égale au poids des gas^ brûlés. 

Bèrthollet a fait voir qu'en chauffant de» 
combinaisons d'oxides de cuivre et d'ot 
avec le gaz alkalin , on obtient de leau el 
de l'azote. D'où viennent-ils ? L'eau est le pro- 
duit des gaz hydrogène et oxygène combi- 
nés ; ces oxides d'or et de cuivre contiennent 
Toxygène , il faut donc que le gaz alkalin don- 
nç l'hydrogène et l'azote; mais, l'examen 
des matières employées le prouve, puisque 
les oxides sont réduits à l'état métallique , 
ou privés de leur oxygène , et que le gaz am- 
moniaque ne laisse que Tazote : on a les mêmes 
résultats en combinant l'acide muriatique oxy- 
gène avec le gaz alkalin , parce que loxy- 
gène du premier forme l'eau en se confi- 
nant avec rhydrogène du second , qui aban- 
donne ' l'azotfe. Enfin Austin ^ reconstruit 
le gaz alkalin en combinait l'hydrogène 
dans son état naissant avec l'azote sous dçs 
cloches , où il a vu verdir le papier 
bleu. 

Hz 
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On juge les conséquences que Fexpé- 
TÎence fournit par de nouvelles expériences 
qui appuient les premières. Quand on eut 
trouvé que l'alun était composé de 39 parties 
d'acide sulfurique , de 16 et demi d'argille, 
et ^dè 45 et demi d'eau ; pour démontrer 
ique ces tomposans et leur proportions se 
trouvaient réellement dans l'alun , il s'agis- 
sait de démontrer l'existence de l'acide sul- 
furique par les diffcrens sels qu'il peut for- 
mer, et celle de Targille par ses propriétés par- 
ticulières. Enfin pour dissiper tous les doutes 
«ur la solidité de cette analyse, on recons- 
truit l'âlurl en combinant l'acide sulforiqUc, 
l'argille et l'eau dans les proportions indi- 
quées. 

Les preuves chimiques sont portées à 

présent à un point de certitude , qui écarte 

pour l'ordinaire les doutes ; je ne veux 

^^s enmuldpHer les exemples inutilement; 

*tnais j'ajouterai celui qwon a de la composition 

Wle l'air atmosphérique ; on y démontre clai« 

rement l'existence des gaz oxygène et azote 

dans des proportions différentes , mais dont 

on détermine assez exactement Les quantités i 
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on a trouvé qu'il y a environ 27 parties 
du premier et 70 du second; on le sait 
par le moyen des sulphures qui absorbant 
le gaz oxygène , par celui du linge plohe- 
gé dans Une dissolution de pota$sé,:et 
tenu sur du soufre brûlant, par l'action di| 
gaz nitreux, par celle de la combustion > 
de la fermentation 9 et de l'oxidation des 
métaux. Dans tous ces cas on trouve tou? 
jours la même diminution de l'air soumis 
à ces expériences sous des. vases clos , et 
par des effets semblables à ceux qui sont pro- 
duits, lorsqu'on emploie le gaz^ oxygène pue , 
il reste ensuite le gaz azote avec ktjueji 
on peut faire l'ammoniaque ,) .ai le.comb^ 
liant avec rhydrogènc naissant. Lavoisief 
, prouve la vérité, de cette analyse par les 
poids , eii. montrant le gaz bxygà» 
disparu de J'^tt^ospbère . qqi est p^ss^ 
dans le corps brjulé qu. Oî^idé. On 4oi$ 
juger le prix de la chimie moderne* par l^ 
force de ses preuves , comme |)af l'éclaft 
de ses découvertes ; eHc offre toujours ce spec^ 
tacle intéressant entre les iinaiii^ . des grand$ 
hommes,, qui la cultivent .^joard'hiléL i^cn 

I H3 
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■< Gn peut s'être appcrçu que les expétien- 
itt% chimiques s*opposent à J exactitude la 
^lus rigoureux; il faut y employer sévc- 
TemCnt les poids et les inesures ; en ope- 
xani; 5ur des masses très -petites les erreurs 
les plus légères en apparence , les négli- 
gences les moins signifiantes seraient tou. 
jours considérables. Cette exactitude tient 
à une finesse de vue qui fait trouver les 
tbtiyens de décompositions et de recomposi- 
tions ^ quechaCuti n'est pas capable de décou- 
wr, et d'employer* CenVstpas tout, il faut 
-encore une singulière adresse pour mettre sous 
ks yeux tous les produits , pour les distinguer, 
|)[Our les caractériser ^ cependant il faut 
encore avouei^ que cette exactitude ne sau- 
rait être ^ièn complette , la diversité et la 
tiature Ats opérations entraîriejit toujours des 
{certes inévitables ; les produits fixes restent 
plus un moins adbérens aux. vaisseaux , 
aux filtres, aux dis^vans, malgré tous les 
•oins quV)n peut prendre y les produite 
volatils diîiparaissent par Tévaporation dans 
les cbangemens de vaisseaux , par Fabsorp- 
tion dans les toilieux qu'ils traversent \ il 
h*est pas facile d'estimer le poids des ^z> 
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quand ils sont purs , et il y en a plusieurs 
qui sont plus ou moins mêlés avec d'autre^ 
substances ; on ne saurait jamais l'avoir que 
par des approximations ; aussi Ton obtient 
souvent des résultats différens , en répétant 
ces expériences : tout cela et mille autres 
inconvéniens accablent le chinaiste, quaiid 
il veut déterminer les rapports des éléméns 
des corps et leurs propriétés; aussi DèyeuX 
ce chimiste célèbre avoue quil na pu par- 
venir à cette exactitude rigoureuse , qu'il 
paraît avoir cherché , et je sens la force des 
obstacles qu'il a rencontré y toutes les foi$ 
que je lai voulue. * 

Le but des expériences est la découver- 
te de la vérité ; les théories pour être solî- 
des doivent être Texpression des faits , et 
présenter leur enchaînement. Lavoisier ob- 
serve fort bien qu*il faut simplifier lé raison- 
nement » le supprimer mênie autant qu'il 
est possible, parce qu'il peut égarer 9 à 
moins qu'il ne soit continuellement mis à 
répreuve de l'expérience. On ne doit con^ 
server aussi que les faits qui sont des véri-» 
tés enseignées par la nature y et ne chet^ 

H4 
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cher la vérité dans la philosophie naturelle , 
que par renchaîneroent des expériences et 
des observations , en suivant avec soin Tor- 
dre dans lequel elles se sont présentées. 
Les mathématiciens offrent la méthode qu'il 
faut adopter dans la solution des problèmes , 
l'arrangement dçs données leur en offre les 
moyens , en réduisant le raisonnement à 
des opérations si courtes y à des jugemens 
si simples, qu'ils ne perdent jamais de vue 
révidende qui' leur sert de guide. 

J'aime rappeller ici les fondeipens de la 
chiiyie moderne , ils annoncent le génie 
philosophique de ceux qui les ont jettes. 
La chaleur change la glace en eau , qui 
se résout en vapeurs , quand elle est échauf* 
fée à $oJ^ ; tous les corps se gazifîent par 
upè chaleur particulière; dcsorte qu'ils sont 
solides , fluides, ou aëriformes suivant la 
quantité de calorique qu'ils contiennent. 
Les gaz sont de même la combinaison d'un 
corps avec le calorique ; tous les corps en con- 
tiennent plus ou moins ; mais il est cer^ 
^in que sa quantité est plus grande dans 
les fluides. Le gaz oxygène est l'oxygène 
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plus le calorique , comme la vapeur de 
l^au est îeau plus lé calorique. Les métaux 
élevés à une certaine température enlèvent 
l'oxygène au calorique ; le fer incandescent 
produit le même effet sur Teau mise ea 
contact avec lui; elle abandonne alors soa 
hydrogène , et l'oxygène qui était uni à 
ce dernier pour faire l'eau , se combine 
avec le métal 

Les corps combustibles se brûlent , conn. 
me les métaux s'oxident, en décomposant 
le gaz oxygène pour s'unir à sa base ; rien 
n'est supposé dans cette explication , tout 
se démontre par les poids et hs mesures. 

Cest encore un fait que l'oxygène est néces- 
saire à la production des acides dont on cou- 
pait la composition. Le soufre sexonvertit en 
acide sulfurique , lorsqu'on le combine 
avec une fois et demi son poids d'oxygène. 
Le phosphore devient acide phosphorique , 
le carbone acide carbonique par leur union 
avec deux fois et demi leurs poids d'oxy- 
gène ; il paraît de -là que l'analogie n'est 
point forcée, quand on cotKlut que les 
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acides sont acidifies par Tunion d'un radical 
avec Foxygcne , comme l'analyse des acides 
nitrique , arsenical et végétal le confirme. 

On voit ainsi que les substances inflam- 
mables ont la propriété de décomposer le 
gaz oxygène , et d'enlever au calorique , 
ou à la lumière leur base. Quand la compo- 
sition est rapide , il y a flamme, lumière, 
et chaleur ; quand elle est lente la chaleur 
et la lumière dégagée sont à peine perceptibles; 
d'où il résulte , qpe le gaz oxygène est le 
corps inflammable par excellence , et qu'il 
fournit seul dans la combustion le calori- 
que et la lumière. 

Ces faits ou ces principes généralisés fon- 
dent la chimie , qui devient ainsi une scien- 
ce raisonnable , la plupart des phéno- 
mènes se lient entr eux- et s'expliquent réci- 
proquement: la nature s'interprète par elle 
même, les faits traduisent les faits, et les 
hypothèses les plus ingénieuses périssent 
pour l'ordinaire , quand on les mesure avec 
les faits. 
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" L accord des explications avec les tables 
d'affinités fait la preuve chimique; mai^ i^ne 
table daffinités est une suite de faits soli- 
dement établis qui contrôle les autres , et 
qui fournit les vrai» moyens d'interroger 
la nature , en fournissant les seuls moyens 
de l'expliquer dans diverses circonstances. 

Je n'ajoute qu'un mot , parcie que la 
partie théorique de l'art d'observer est la 
même que celle de l'art de faire des expé- 
riences ; aussi ces arts importans ne sau- 
raient proscrire, ni les analogies, ni les hy- 
pothèses ; ils semblent même autoriser cel* 
les-ci , puisqu'ils apprennent à les apprécier. 
L'expérience apprend que tous les Corps 
sont pesants , quoiqu'on ne les ait pas tous 
pesés; mais le nombre de ceux dont on 
connaît la pesanteur est si grand, qu'on 
est forcé de reconnaître , que ceux qui 
n'ont pas été soumis à Texpérience doi- 
vent être pcsans comme les autres. L'ana- 
logie €t les hypothèses ont même des avan- 
tages, qu'il ne faut pas perdre , elles 
conduisent naturellement à faire des ex- 
périences qu'on n'aurait pas imaginées san5 
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leur secours. Quand on admet la décompo^ 
sitipn de Peau et sa reconstruction dans 
les phénomènes chimiques, on apperçoit 
bientôt la* dernière dans la combustion de '^ 
Thuile et de l'esprit de vin. Cependant il 
faut le répéter , la philosophie naturelle ne 
fera des progrès , que lorsqu'elle s'élèvera 
sur l'observation et l'expérience qui sont 
ses seules bases solides et celles de toutes 
les théories qui ont subsisté et qui subsis- 
teront. Je remarquerai pourtant que l'on doit 
prendre garde à un écueil qui paraît au- 
jourd'hui devenu dangereux ; on se borne 
trop aux expériences et aux observations » 
et on néglige presqu'entièrement la philoso« 
phie spéculative, ilest presque inutile d'emma» 
gasinerun grand nombre de faits , si l'on ne 
cherche pas à saisir leurs rapports et leurs 
liaisons ; ils ne forment que des trésors 
imaginaires qui ne sauraient être réalisés $ 
que lorsque les richesses seront mises à 
leurs places , et qu'elles trouveront unies 
et agissantes comme elles peuvent agir par 
leur union dans la nature. 

Avant de finir ce chapitre , je veux don- 
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utT un exemple qui servira de modèle pour 
la manière de procéder dans lanalyse chi- 
mique , ou plutôt dans la recherche des 
v-éritcs qui paraissent les plus cachées ; 
je le trouve dans la belle découverte de 
lazote comme étant une partie constituan- 
te des matières animales et surtout de leur 
parties fibreuses. 

BerthoUet fit cette conquête à h chimie 
en traitant les matières animales avec lacide 
nitreux ; elles lui fournirent plus ou moins 
d'acide saccharin avec une huile particu- 
lière; mais il n'en retirait point de sel 
ammoniacaL II découvrit alors que l'ammo- 
niaque n'existait pas dans les substances 
animales , et qu'il était un produit de 
leur décomposition. Il vit ensuite , que les 
oxides et les sels métalliques n'agissaient 
sur les substances animales , que parce que 
ces oxides et ces sels se revivifiaient alors 
avec plus ou moins de promptitude^ en 
leur cédant plus ou moins vitç leur oxy- 
gène^ dont la partie huileuse est fort avide. 
L'alkali caustique dissout les matières ani- 
orales san^ les dçtruire : çç fut à cette oc* 
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casion que ce grand chimiste vit que lam^ 
moniaque était formé par | en poids d'hy- 
drogène et les I d'azote , et qu*il montra 
comment ce sel se produisait dans la fer* 
mentation putride. Il prouva ensuite que 
l'ammoniaque obtenu par la distillation des 
matières animales est le produit ^e Tazote , 
qu'elles contiennent combiné avec l'hydro- 
gène de leurs huiles décomposées ; aussi 
l'on n'a point d'azote » quand on a l'amraonia- 
que et réciproquement. De même l'acide 
carbonique qui se forme est le produit du 
carbone des huiles décomposées avec Yf>xy' 
gène de l'air. Tout cela découvre pourquoi 
les substances animales donnent beaucoup 
d'ammoniaque par l'action du feu , qui 
décompose les huiles et fournit l'hydrogène 
à l'azote pour 'fabriquer ce sel ; pourquoi 
ces substances ont une odeur si forte , 
lorsqu'elles se pourrissent; pourquoi l'azote 
qu'elles contiennent est si nécessaire à la 
formation de l'acide nitrique , et pourquoi 
lt$ matières animales qui pourrissent sont 
indispensables pour la formation de cet 
acide. 
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CHAPITRE V. 
'Dts expériences é^ Agriculture. 



J'aurais voulu parler ici des expériences 
psychologiques et de celles de médecine , 
pour marquer ce qu'elles ont de particulier: 
et donner une idée de la manière de 
les entreprendre et de les suivre , en cher* 
chant ce qu'elles peuvent raisonnablement 
promettre; mais quoique les progrès de ces 
sciences dépendent uniquement de cette 
manière de les étudier; quoiqu'elles en of- 
frent tous les jours les objets ; j'ai trouvé 
que la théorie que j'ai faite pour les autres 
sciences de la philosophie naturelle perdait 
la certitude que je lui crois , lorsque j'ai vou- 
lu Tappliquçr à quelques cas perticuliers 
de la médecine et de la psychologie. Les 
questions que j'ai examinées m'ont semblé 
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trop indéterminées , les sujets des expérien- 
ces trop mal connus , les circonstances 
influentes ignorées ou sans limites : mais je 
ncn fais point de reproche à Tart de guérir 
qui excite toute mon admiration dans le 
grand médecin ; j'accuse uniquement mon 
iropéritie du jugement que j'ai osé former. 
Je ne comprcns pas comment ce médecin 
peut résoudre dans la même journée tant de 
problèmes compliqués avec autant de sûreté; 
ce serait à lui à compléter l'ébauche que 
2iramerman avait faite sur ce beau sujet 
'dans son livre [de Pexpc'rience en médecine. 
aussi je me borne à présent à dire un mot 
sur les expériences d'agriculture. 

Plus les expériences intéressent le bon- 
heur général, plus aussi elles sont importantes; 
et plus l'art qui les dirige mérite d'être 
perfectionné: Les expériences d'agriculture 
doivent à cet égard fixer l'attention du 
philosophe , mais on ne peut se dissimuler 
leurs difficultés y quand on considère l'inutî- 
lité de h plupart de celles qu'on a faites ; 
fcur nombre même , leurs contradictions sont 
devenus des obstacle* à leur influence ; il 

y 
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y en a une foule qui sont totalement per- 
dues, parce qu'elles ont été ou mal imagi- 
nées , ou mal suivies, ou mal répétées, ou mal 
racontées; il y en a même qui sont dangereuses» 
parce qu'elles ont trompé leurs auteurs» comme 
ceux qui ont voulu les refaire. Il y en a 
beaucoup qui n'apprennent rien, et qui o£- 
firent sans profit des procédés nouveaux. 
Enfin il n'y en a qu'un très -petit nombre 
qui ont eu le succès qu'on leur souhaitait. 
On est bien étonné , en lisant les ouvrages 
de Varron et de Columelle et surtout d'O- 
livier de Serre , de retrouver dans les anciens 
auteurs la plupart des procédés de notre 
agriculture. On est bien plus étonné en 
lisant l'histoire, quand on voit quq les pro« 
duits de l'agriculture ancienne ont été autre- 
fois plus grands en Italie et en Sicile qu'à 
présent» 

On ne s'est pas assez persuadé , que 
l'agriculture n'offre qu'un problème à résou- 
dre , mais que ce problème varie suivant 
les lieux et le temps où l'on cherche sa 
solution. Faire produire à un terrain donné 
les plantes les plus propres à procurer à 
Tome m. I 
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son propriétaire dans l'espace de quelques 
années le plus grand revenu. 

Au premier coup^d'œil, la solution de ce 
problème suppose la connaissance de toutes 
les causes physiques , morales et politiques 
qui doivent y influer. 

I.® Parmi les €auscs phi/siquis je compte 
tout ce qui peut avoir des rapports im- 
médiats avec la Végétation , lair , les mé- 
téores , la terre , l'eau , la chaleur , et les 
circonstances particulières du lieu doiiné ; ce 
qui peut faire connaître les plantes les plus 
convenables au sol , ou indiquer les amélio- 
rations dont il est susceptible. 

2. Lès connaissances morales sont néces- 
raires pour trouver les moyens les plus 
propres à faire concourir les autres hommes 
aux succès des entreprises , qu'on peut 
former dans leurs âges, leurs sexes et leurs 
relations dififércntes. Cette partie de l'agri- 
culture qui est très - importante est peut-être 
la plus négligée : quoiqu'il semble d'abord 
très -facile d'éclairer les hommes sur leurs 
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aisé de leur faire comprendre , en quoi ils 
coasistettt > et il est toi;^ôurs très -difficile 
de rompre les anciennes habitudes pour en 
former de nouvelles^ quel que soit Tespoir 
qu'elles peuvent donner. 

J.o Êhfiû lés cônnaissan<:es politiques , qui 
sont très - importantes iildiquent les rapports 
commerciaux des états ^ et découvrent le 
genre de denrée qu'il convient le mieux 
ût cultiver , d'acheter etc. 

Cti coiïsidérations apprentieiit déjà que 
les expériences d agriculture considérées sons 
tous tes points de vue dilEérens donnent 
rarement des résultats bien déterminés , et 
qu'elles ne peuvent les offrir avec une ce»* 
taine solidité » que lorsqu'elles ont été r6 
pétées en grand etun très-gratid nombre de 
fois» 

Il e^t encore emrâmement difficile de te* 
marquer ce qu'il y a d'es^endel dans les 
expériences^ parce que ces ren^arques dé« 
pendent absolument du génie de l'observa^ 

la 
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tçur , du but qu'il s'est proposé , des cir- 
constances où il s^est rencontré ; il y a plus » 
chaque expérience dépend encore d'une 
foule d'observations qu'il faudrait rapprocher. 

Les expériences de l'agriculteur diffèrent 
de eelles du physicien à quelques égards ; 
celui-ci a le choix de ses matériaux , de 
ses instrumens, de son temps; il. peut cm* 
ployer toutes les ressources de son adresse , 
de son exactitude » de sa patience pour 
opérer suivant sa volonté. L'agriculteur^ est 
pour Tordinaire obligé d'agir par des mains 
étrangères , d'occuper des hommes sans 
intérêt pour ce qu'ils font » lorsqu'ils ne 
le font pas malgré eux ; il est toujours 
appelé à combattre les élémens » les insectes^ 
à être contrarié par mille circonstances » 
qu'il doit toujours craindre sans pouvoir 
toujours les écartex;» 

Une expérience faite sur un seulterraii^ 
nt dit tout ce qu'il faut savoir» qu^après 
avoir été variée de mille manières sur tous 
les terrains , pour saisir le procédé le plus 
avantageux à un terrain donné , ou la for»^ 
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mule générale la plus vraie, qui devrait 
s'appliquer, s'il était possible, à tous les 
climats et à tous les lieux. 

Les expériences d'agriculture ayant ainsi 
pour but l'emploi le plus lucratif du sol, doivent 
s'étendre à la manière de le préparer , aux 
instrumens destinés à cet usage , aux engrais 
nécessaires , aux procédés à suivre , et à la 
succession des végétaux cultivés» 

On remarque ainsi , que toutes les diffi« 
cultes de lart d'observer, toutes les sources 
d'erreurs que jai indiquées, se réunissent 
dans les expériences d'agriculture , et que 
l'on a moins de moyens pour vaincre les 
unes, et écarter les autres. Les exemples en 
fourmillent , mais les contradictions multi- 
pliées des agriculteurs le démo^itrent encore^ 
mieux; ce qui £ait sentir l'importance des^ 
règles que j'ai prescrites pour observer et 
expérimenter utilement dans cette science ,' 
qui peut concourir si puissamment au bon-* 
heur des hommes et des états. 

^ Les erreurs naissent en foule pour l'agri- 

13 
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culteur*; elles ont une muldtude de causest 
cachées ou inapperçues , a>nime la différence 
du. climat, du terrain, des saisons, des en^* 
grais , de Técendue du sol sur lecjuel on 
opère, etc. 

Il ne sufBi pa» m^me de po^er ses sens 
9ur lt$ objets pour tes juger , leur appa* 
lence est souvent troàipeuse ; ua^ cixpérience 
n'est qu'un cas particulier; avec de lesprit 
on explique , on généralise tout ,. et quand 
an esc séduit par des raîsonnemeAS qpi Sem- 
blent justes, on se livre innocemment à 
^'erreur dont on se croit lo|t étoigaéw 

Il est essentiel do se préoiunif contrpi l'es 
préjugés qui font abandonner mal à propos, 
d'anciennes méthodes, ou qui en iont adopter 
de nouvelles; l'âge d'un procédé nest pas 
une autorité , la comparaison seulo des pro* 
duits doit; déterniiaer le cIkmx quoft peut 
f»irc 
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CHAPITRE VI. 

t 
Réflexions générales sur les Observateurs 
et ceux qui font des expériences. 



Après avoir considéré en quoi consiste 
l'art d'observer et de faire des expériences % 
il serait naturel de porter un jugement sur 
ceux qui l'ont exercé. Ceux qui ont mé- 
dité ce beau sujet , se sont sans doute fait 
un tableau des hommes qui ont fixé leurs 
regards par les succès qu'ils ont eus dans 
leurs recherches, et ils ont sans doute dis^ 
posé dans un certain ordre, ceux dont Ws 
ont étudié les ouvrages. Je vpudrais rendre 
compte des impressions semblables que j^âi 
reçues en composant cet essai ; mais je éé-^ 
clare qu'enfermant cette entreprise , j^ n'ai 
été entraîné, ni par Tesprit de la critique ^ 

I4 
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ni par le désir de contredire les jugemens 
déjà* portés. Je hais la médisance , et je suis 
toujours reconnaissant de tout ce qu'on fait 
pour 1 avancement des sciences et des arts ; 
mais comme je souhaite ardemment leurs 
progrès » j'ai crit qu'il était important de 
montrer aux jeunes gens les modèles qu'ils 
doivent suivre , la carrière qu'ils ont à par* 
courir, et les espérances qu'ils peuvent con* 
cevoir. 

L'art d'observer est aussi ancien que les 
hommes ; ils s'instruisent tou^ plus ou moins 
par leurs propres observations ; leurs besoins 
les rendent clairvoyans ; mais le plui grand 
Bombre se bornant i ce qu'il soupçonne d'une 
nécessité journalière , il y ' en a peu qui 
croient être utiles en faisant connaître leurs 
découvertes ; il y en a bien moins qui 
croient convenable de préparer le sujet de 
leurs observations par des expériences ré- 
fléchies , ou par une attention suffisante; 
enfin , l'on se contente aisément d'idées su- 
perficielles 9 ec l'on cherche rarement à les 
afpprofondir, pour voir les efifcts dans leurs 
causes , et lès causes comme elles sont dan^ 
Ja nature. 
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C'est pour cela, que le nombre des ob« 
servateurs est si petit; qu'il y a si pea 
d'hommes qui aient étudié les phénomènes 
tombans sous leurs yeux dans le des- 
sein de faire leur histoire: on en est bientôt 
convaincu , quand on parcourt les collec- 
tions de Pline, de Photius et de Stobée. 

Les observateurs de la nature ont été 
très*rares chez les anciens ; ils ont peu étudié 
^s phénomènes dans leurs détails; ils se 
sont voués à la recherche de ce qui leur 
paraissait le plus utile dans la science , et 
ils ont abandonné le reste. Ils ont creusé 
' les fbndemens de la métaphysique et de 
fœsthétique ; ils se sont attachés à la mo« 
raie ; ils ont sur-tout fixé leurs regards sur 
l'éducation, le gouvernement, l'éloquence, 
les beaux -arts; ensuite ils se sont quelque* 
fois élancés vers la nature ; mais ils se 
sont pour l'ordinaire occupés des objets 
qui étaient près d'eux, et qui leur étaient 
utiles. L'homme malade, considéré avec soin , 
leur a fourni des médecins distingués : la 
nécessité de chercher des remèdes aux maux 
qu'ils observaient a fait les botanistes ; le 
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besoin de fixer la chronologie les a rencfus 
astronomes; la culture qui intéresse si fort 
la prospérité des états» leur a donné des 
agriculteurs éclairés; les beaux- arts quits 
faisaient le sujet de kurs plaisirs , leur ont 
fait étudier le spectacle de la nature pour 
le rendre avec sa grandeur, et ils ont su 
la saisir et la mettre sous les. yeux dans leur 
sculpture , leur peinture et leur poésie. 

Les médecins reconnaissent toujours la 
solidité des observations d'Hippocrate ; ils 
voient, ils observent encore comme lui, 
quand ils observent et voient aussi bien 
que lui. Ce graïul homme déploie toujours 
une exactitude , une précision, une sagacité 
qui étonnent; il caractérise soigneusement 
tout ce qui est essentiel, et il le distingue 
de ce qui mérite moins d'attention , ea 
marquant Tinfluence des circonstances parti* 
trulières. Ceux qui ne sont pas médecins ,, 
et qui sont moins dignes de le juger, re- 
connaissent la justesse de son esprit, et la^ 
philosophie doses recherches, par l'énergie, 
la profondeur et la netteté de ses pensées , 
comme par |a méthode sévère de ses écrits ^ 
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aussi Hippocrate devient le modèle des ob<* 
•Servations pour la manière d'écrire , de 
penser et de voir. 

Théophrastc et Dioscoride sont presque 
les seuls botanistes de l'antiquité* Le pre* 
mier est le peintre des fleurs , comme il a 
i£té celui de l'homme. Le second, inférieur 
à tous égards au premier, donne plutôt 
un dispensaire qu'un ouvrage de botanique. 
Théophraste joint à ses tableaux quelques 
remarques physiologiques , qui ♦ montrent 
^ue la nature était le livre qu'il lisait, et 
qu^il a su quelquefois entendre. 

On trouve quelques observateurs parmi les 
astronomes anciens, entre lesquels il iaut 
sur-tout compter Pythagore , Philolaus , Hip. 
parque et Ptolomée. Les premiers ont eu 
assez de génie pour pressentir le vrai sys« 
tème du monde: ce qui fait croire qu'ils 
observèrent les phénomènes avec réflexion, 
combinèrent les rapports de leurs obser^ 
vations , et saisirent le sens de la [na- 
ture , aux travers de ses apparences tronu 
peuses. Ftoloméo a observé ; s^s ohser- 
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vations ne sont pas sans mérite , maïs son ima« 
gination se fatigua à fabriquer laborieusement 
un système absurde. 

Les anciens fournissent quelques traités 
d'agriculture 9 oik Ton trouve seulement la 
pratique de cet art important ; ils ne soup- 
çonnèrent pas que la connaissance de For* 
ganisation des plantes pût influer sur leurs 
opérations , et à l'exception de quelques 
remarques sur la forme extérieure des vé- 
gétaux» que Pline a rassemblées, et qu'on 
lit sur-tout dans Âristote et dans Théo* 
phraste; ils n'avaient aucune connaissance 
de l'organisation végétale* On lit encore 
avec utilité le code agricole de Caton» les 
leçons de Vàrron , et sur-tout celles de Co* 
lumelle » avec les beaux vers des géorgiques 
de Virgile , qui a revêtu de tous les charmes 
de la poésie et de l'éloquence cet abrégé 
de la science des anciens sur l'économie 
rurale. 

On trouve quelques observations isolées 
dans les historiens qui peignent les phéno* 
mènes remarquables » dont ils ont été les 
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témoins. Telle est la description d'une érup- 
tion diu Vésuve, par Pline le jeune, dans 
ses lettres. Les poètes même offirent des pein« 
turcs Y où Ton retrouve la vérité sous Xé^ 
corce fabuleuse qui les recouvre, comme 
Spallanzani Ta feit voir, quand il rapporte 
les descriptions de l'Etna , par Pindare v et 
colles de Scilla et de Charybdc, par Homère 
et Virgile. 

Let anciens ont fait peu d'expériences 
proprement dites ; mais il y en a une £a« 
ineuse que je ne veux point passer sous 
silence; c'est <^lle d'Archimède en se bai. 
gnant; ce grand homme remarqua que Jt 
volume d'eau qu'il déplaçait était égal au 
volume de son corps^^en sorte que tous les 
coips devaient être plus ou moins soutenus 
par l'eau, et par conséquent que le poids 
qu'ils perdent lorsqu'ils sont plongés dans 
ce fluide, n'est point proportionnel à leut 
poids réel, mais à leur volume, ou plutôt 
à leur densité. Il trouva dans cette expé- 
rience les fondemens de l'hydrosutique , 
avec les moyens de reconnaître les élémens 
d'un mélapgc jait avec des matières dgnt 
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le poids était connu. Il y a encore qud^u^^ 
expériences bien vues^ £aices sur lair paf 
Héro d'Alexandrie. On ne peut douter que 
les arts pratiqués par les anciens ne fussent 
le finnc de leurs expériences ; dEiais il fnut 
avouer que ci^s expériences étaient trop peut 
réfléchies, au moins si nous les jugeons^ 
par ce que nou$ pouvons en connaître # 
pour les regarder comme Touvrage de lit 
science et de la réflexion. 

Quand on lit les ouvrages d'Aristote san* 
préjugés , on s'étonne de la multitude d'ob* 
servalions bien faites qu'ils renferment; il a 
r4uni dans ses livres de physique une fbulç 
de faits observés avec exactitude; U a su 
en généraliser quelques-uns, en tirer des 
conséquences lumineuses , et o&ir à la pos* 
térité, dans son histoire des animaux, le 
plan philosophique d'un ouvrage qu'il ftu^ 
drait achever , et appliquer aux autres pro* 
ductions de la nature. Il ne donne pas 
le dessein de chaque animal , mais il fait 
l'histoire de l'animalité % il présente la même 
partie de tous les animaux sous les points 
de vue différens qu'elle peut offrir; on y 
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voit dans des chapitres particuliéi^ la des- 
cription de toutes les têtes, de tous les 
yeux, de toutes les bôuckes, de tous le$ 
estomacs, etCé , que les différentes espèces 
fournissent t on y reniarque de beaux dé* 
tails afiatomiques ; on y âpp<$rçoit les germes 
et mêittê.le dével0{:^penient de diverses dé« 
couvertes faites par ks naturalistes modernes, 
qui n'imaginaient guères avoir été prévenus 
par Aristote , et qui auraient cru perdre 
leur temps en lisant les ouvrages de ce 
grand homme. Il faut Tavouer, sa meta* 
physique et sa logique ont une forme ré« 
voltante , que les progrès de ces deux 
sciences font encore mieux sentir, qaaîs 
elles renferment pourtant quelques-unes des 
grandes idées dont ce siècle s'honore. On 
ne sait pas que ce génie vaste avait 
eu [dès idées sur le sexualisme des plantes , 
de même que son disciple Théophraste ;( a ) 
qu'il avait remarqué Tétiolement , et cherché 
à l'expliquer ; ( b ) qu'il regardait le calorique 



( a ) En divers endroits* 

( b ) Liber de colorîbus. C. IL 
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comme la cause de Tévaporatioa (a); qu'il 
voyait dans Tévaporation des eaux la source 
des fleuves et des fontaines (b). Il donne 
la description des œu£s couvés depuis le 
commencement de fincubation jusqu'à la 
fin du développement du poulet (c). Il 
trouve que les sens sont mis en mouvement 
par un milieu propre à produire cet effet ( d)« 
Il soupçonne que l'air se combine dans le 
poumon ( e ) Il prouve la pesanteur de l'air (f }. 
Je m'arrête: mais en voilà assez pour en« 
CQurager à lire Âristote. * 

Je ne dis rien ici des Grecs du moyen 
âge , ni des Arabes : ces siècles furent ceux de 
Ja décrépitude de Tesprit humain; on y rêva 
beaucoup ; on y parla encore pTus ; mais on 
^e pensa presque point; il semble qu'au- 
cune idée un peu forte n'a surnagé. On 

voulut 

■ 1 I II I I ■ I m I K 

( a ) Meteorolog. lib. I. C. DC 
( b ) Meteorolog. Ub. I. C. XIII. 
( c ) Hist. animal Lib. VL C. III. 
( d ) De anima. Ub. IL C. YH. . 
( e ) De sptritu. C. II. 
(f) Decœlo. Lib. IV. 
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voulut créer la qatufc, et il ne faut pas s'é^ 
tonner» si on la fit alors aussi ridicule et 
aussi absurde. 

Au renouvellement des sciences » une 
nouvelle lumière prépare de nouvelles pen- 
sées , et f examen de coûtes celles qu'on avait 
eues. Quelques beaux génies qui devancè- 
rent leurs siècles I en inspirant le goût du 
savoir, inspirèrent la méthode propre pour 
devenir savant Roger Bacon en Angleterre, 
quelques ascrononi^es , quelques médecins , 
quelques théologiens » et sur-tout plusieurs 
littérateurs, s'occupèrent de la récons(ructioa 
des sciences; à cette heureuse époque, où 
le voile commençait à se déchirer , les et» 
prits furent rendus attentifs par les plus 
grands événemens ; l'Europe fut secouée à 
la fois par les guerres les plus sanglantes» 
par les controverses religieuses les plus achat- 
nées , par les découvertes les plus brillantes 
et les. moins attendues , comme celles de 
l'Amérique et de Timprimerie: aussi Ton vit 
de toutes parts les ténèbres disparaître, et 
le jour se répandre avec autant de prompt 
titude que d'éclat. 

Tome IIL ^ 
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-- Descartes ^nfift montîa la route qu'on de- 
vait suivre; sa méthode découvrit la partie 
la plus importante de la logique ; il 
joignit l'exemple au précepte, et iJ étonna 
^oïl siècle par ses efforts et ses succès. Daqs 
Ce moment l'Europe frappée d'admiration s'a- 
nime j par-tout on voit de puissans génies 
brisant les entraves superstitieuses de l'an- 
'Cienne philosophie. La nature devient un 
livre qui est plus à la portée de chacun» 
elle seule est consultée , et comme elle seule 
renferme : le dépôt de nos connaissances ; 
.comme ce dépôt n'était point inviolable , 
.on sentit qu'il renfermait les moules de nos 
Jdées , et qu'il fallait y chercher la science , 
qu'on prévoyait: ce fut aubi là qu'on la 
, trouva t et qu'on la trouvera toujours. Tous 
les hommes furent entraînés vers ces rayons 
, lumineux qui éclataient de toutes parts , et 
.l'on étudia la nature, comme elle pouvait 
; seulement être bien étudiée. Le chancelier 
Bacon qui avait profondément méditée la 
; révolution que les sciences allaient subir , 
; traça les grands moyens de la réaliser» et 
. il fit jaillir au milieu du crépuscule, où il 
vivait , la lumière vive qui devait [éclairer 
tes sièples suivans. 
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Ce n'est point cette série d'hommes , 
<à*idées , de découvertes , que je veux analyser; 
quoique ce tableau fût très -intéressant et 
très-utile, il serait trop vaste pour le but 
que je me propose ; maïs comme Thistoire 
philosophique de cette époque de la science 
serait fort instructive; comme elle influerait 
sûrement sur les progrès actuels de nos con- 
naissances ; comme elle pourrait diriger de 
bons esprits dans la recherche de la vérité; 
comme elle pourrait augmenter le nombre 
de ceux qui ajoutent quelques idées à la 
masse de celles qui sont répandues , je sou« 
haite ardemment que quelque savant phy- 
sicien ou naturaliste s'occupe de ce tra« 
vail important 

Mon but est à présent de faire une es« 
pèce de tarif Ats observateurs , d'estimer leur 
mérite et ^influence qu'ils peuvent avoir 
sur la science , d'après leurs ouvrages. Tout 
ce que j'ai déjà écrit doit servir de bases à 
mes jugemens , et si les principes que j'ai 
posés sont solides » mes jugemens doivent 
mériter quçlque confiance. 
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Il s'agirait donc ici de faire une nomen* 
•laturc des observateurs , de les passer en 
revues cela pourrait amuser' la tnalice de 
Quelques lecteurs; mais je ne me propose 
point ce but ; je me contenterai d en indiqùef 
quelques classes, et de désigner les chefs 
de quelques espèces; les autres pourront ai- 
sément se placer dans cette classification. Je 
piys traiter à mon gré avec les morts ; je 
n'expose que ma manière de juger ; mais il 
n'en serait pas de même avec les vivansr, 
que je pourrais blesser mal à propos, ou 
qui ne sont pas assez connus pour pouvoir 
leur rendre là justice qu'ils méritent; aussi 
comme je serai forcé d'en nommer quelques- 
uns; j'indiquerai seulement ceux que leurs 
contemporains dénoncent déjà à la postérité 
comme devant lui appartenir; mon silence 
sur plusieurs qui auraient les mêmes droits 
ne peut être regardé comme un oubli ou 
Un jugement ; il fait connaître seulement 
l'heureuse impossibilité où je suis de nommet 
tous ceux qui se sont distingués , ou qui se 
distinguent encore. 

On découvre le génie et 1* caractère 
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des obsctvâteurs dans leurs observation^ 
par la méthode qu'ils ont suivie; leurs opi* 
nions, leurs pensées les déterminent ; ils sui> 
Vent rjmpulsion de leur am^ et des çircons* 
tances. On peut dire que les grands obser^ 
vateurs sont nés avec les dispositions propre^ 
à leur faire parcourir cette grande carrière 
d'une manière utile et brillanteé 

Le genre des observations influe sans doute 
sur la manière d'observer ; mais il y a pourtant 
une méthode et des procédés communs à 
toutes les bonnes observations. Le nombre 
des observations bien faites , leur originalité^ 
leur importance, leur exposition seront les 
fondeoiens de la nomenclature que je propose; 

On pourrait réduire à cinq classes ^-fes 
observa tems : i.® Ceux qui s'occupent dç 
quelques lobjets plus ou moins particuliers. 
a.^ Qiielques-jUAS' observent à l'aventure, sans 
suite ; ils sont déterminés par les circons* 
tances. 3.^ Il y a des observateurs qui se 
bornent à 1 étude des faits sans en tirer au* 
cuac conséquence. 4.* D'autres font des 
observations et des expériences pour /ippuyer 

K 3 
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leurs opinions, g.* Enfin , il y en a qui ob- 
servent avec soin, qui poursuivent pied à 
pied la nature sous les voiles dont elle se 
couvre , et qui établissent de belles théorie* 
fondées sur leurs observations i^t leurs expé» 
xiences. 

On pourra fecileaient trouver d autres ca- 
ractères généraux; naais il me semble qu'ils 
iioivent rentrer plus ou moins dans ceux 
que je viens d^indiqucr'. Je remarquerai seu- 
lement qu'il est aisé de faire de pareilles di- 
visions pour rassembler dans leurs districts les 
objets qui les font imaginer; les- différentes 
XK>menclature$ d'bistoire naturelle, et de bi- 
bliographie en sent la (preuve. Eta général ^ 
pour évaluer le mérite des observateurs, il 
faut qulls se dtstînguent par rîri^ehtion, et 
que la force de Ictiir imagination soit sooi. 
mise à une logique sévère : il feut même 
encore ique cette imagination puisse combinet 
ks idées qu'elle forme, rapprocher les rap* 
ports les plus éloignés, former un système 
dont le^ faits soient les matériaux, et dont. 
Tafrangement soie le fruit d'une raison DDÛre 
et solide> 
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I. . Les pb^ervatcurs sont souvçxit 4^tcr- 
minés par le ^ choix de le^^r^ ol^sçrv^tioBS^^ 
qui peut ^tre, Vç^U . rdçs . - çirçpnstançes ^ 
suivant TiiMpr^ipp ., qu'elles;, fojKi sur cux^ 
et par couséq^ueut suivant leui;S; goftts , Ifîpxsr 
caractères ;Çf les, i(lccs4 <|u ils ^ peuvent ^yoif^.^ 
Il semblerait. quçlqud59^,qw;^trX. a des rapj.^ 
ports secretfqui fixent, .les ^s^,^' ^,^SjMU- 
voic déteroM^er les, çause^. qui llR^PTÇ^^i-^ 
seot , et qui leur 4ouucnl;îuqe.jCr^jg:g^f d^Wlf^ 
minante ; lefpwt s^it.jjp^f: J'prcfj^^rç^.avjçp^ 
a^^idité.^, ce . qui lui , pl?it t':l?4f<^€î ! V^^^ ^?9|^Ft - 
cbf; topJQUfSj» ce qui^^ln^fj^ofl^çt. iJe^^Vagré^^ ^j-' 
ment ; icksfe «ciqui-^k cçoijrcqu'pi^ çrtn^t-!* 
pour; im çi^ii^ gw#>4!fl^i«f«joçiSf, fÇgyÇfg/ 
qi*'cllfs;|lfUi^fitl^;pro*e«n{€{aoft^» 4^^|^sif;jBlu^ 
desr sueeè;?. :%anjb*rt ^%X^ d^ft^^eçy^qi^* 
astroDomk^ues ttrpymméfi(i(^i^^t>(fWZfitbà4^ 
stvoir qu il jr eut Uffc ^a#t|p»$*|[||tjt|$$i ^j^ 
pyrométrie; mais la régularité du mouve«^ 
mcotiâei^stres »' et le'r|déMt;>i^ iS^Pffi^.flà 
dcs'fc»± bie«hdé»»n»iiiéf« iM^^et^i ^g^qy(> 
Tcngigibcàif.ià ctoosidéB»- ^ô^-i^uu^^opyÊi^ni 
quoiqu'ildgnowiifîlcs; ;«Sédjtlit^pS; ^s»i phllç^,} 
sophàs.suftt^esigpraflds pJtaépoirtèat^^ Boitiii^t 
devint MtiwaliftQ en j lUmi ^ r^cf^ip ,& Zei : 

K4 
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nature , quoiqu'il ne put soupçonner encore, 
qu'il y eut une histoire naturelle. Mais 
son esprit d^analyse le portait à pénétrer les 
procédés des êtres organisés dont il était 
le* témoin. Stone devina la géométrie en 
taillant des pierres, il remarqua des rapports 
dbns les grandeurs qui émurent son esprit , 
ti^ifii lui en fîrent trouver d'autres propres 
iî exciter son famé à en chercher de nou« 
veaux. Il en est de même pour tous ceux 
qui^e lsoht distiii|^ës dans cette carrière* 
Viilarsf est* le botaniste de la jiature; c'est 
dans Içs'jàrdiM qu'il a pris ce goût pour 
les plinteH; c'est éè goût vif- qui lui a fait 
vaiiïà^ les plusf granàl obstacles , qui lui 
a &it^irè icéttë bdHe description des plains/ 
té<^^ ci-devant Dauphiué ^ où Ton trou- 
\^ de¥ tft>scrvatfof»s précieuses et des remar* 
qWV éi^ippét$ à sfes^wattderif. t- 

^I|.^^(^iHslqâef()is les phénomènes^ généramcxx 
d^'\p^^<^ filceiit= les^ regards des (À>sérv2^ 
twPs: ; ' (]^Vlqueforis k^ sont les phénomènes . 
pa*ti(>tîliét^ ; ^ - qùelq^fnîs hiéme i ils i î s^arrê«; 
tefbt à l'étude d^s o>b}ets les plus petits. Uks^ 
fr<>qoniè i^'bCîsuptJ peu pour Tôrdrûaite des: 
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objets terrestres , Bradley s'est borné ^ 
l'observation des astres. Herschel voudrais 
avoir unç antre v4e à consacrer à l'étude 
du ciel» C'est un £ait remarquable que. la 
plupart des bommes , qui se sont illustrés 
dans qudque ^nre d'observations se sont 
bornés à un ]^nre unique. Lyonnet n'a 
étudié que les insectes ,' ç^ surtout la che<» 
BHIe dujsanle.Rfaumur joignit l'étude des 
insectes à. celle ^"^des arts. Duhamel qui s'é- 
tàii surtout dévoué à l'étude de l'organisa* 
tion des pkuites y trouvitit àts motifs pour 
étudier celle, des animadx. ^allat|zani sNesr 
surtout occupé de . quelques phénomènes 
de l'économie animale -et végétale; «nais* 
on a Vu IVIaraldt quitter le létes^eope pour 
le xtaicrosoope et après avoir observé le 
cid , étudier les abeille et se livret- à l'agri- 
culture. \I1 y a ^des génies vastes quipeuverit 
tout . ccmnaitre ) Désaussure fait des décou<- 
vcrtes capitales dans la physiologie végétale; 
il . perfectionne v il invente pliisieurs înstiru* 
m^i^ préèîelix de physique <| il crée une 
nouvelle science , Thygrométrie , et il four- 
ni: à la géolpgie. une suite de iaift imjiortans. 
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On est obsierrateur quel que soit le fait, 
qu^on étudie , quand on 'fci^suit avce at- 
tention ; ces mots de gremd et)dfe jiùtît sont 
tout à fait relatifs aux circonstances.) Leis faite 
les plus petits en apparence annoncent des 
découvertes capitales*: Om ne ^sçopçomi^ic 
pas que les petites .attractitms robservées en 
approchant un* *coi^$, léger druaiuorpeàu de 
dre , ou dejv^re frotta» vln^towent dans, 
nos nsains le tonnerre » ft;>quti kt.buUe>d!e 
sAvon qui amuto* Its iehfefis Lreofennat ks 
wcrets de Topâque^ IlifaiK pmttant recon- 
o»fttre y que > ]^ ebierv^iteufsl^qui étudiptjt 
oes faits fcaip|itai»ft ^ qur. y-Useèt; Josdoix de 
laiMiiurç^soài ;plu9 utilea^.attx tprogrès de la 
sciciwce , *<|u4jceii6c qui tffviHlcnt à éclaircir 
un petit 'Caitî^o un ^petjie pliénqatofiie dont 
L'influence ne l^aurak être coasid1érai)I& Qu^ûid 
jD^aoss^f^T^tvi^^'^s secrets jde^Dryrgrotnlé-' 
tJWj il est^ieh^pltt&julile àrbisftoire natureU«^, ^ 
et à la ph^»ft(^ >1^9c lorsque ILyonnetfeitr 
remuer 4,000* .taeiuscks tlans ]une chenille ;dé'^ 
8 cemitnètil^s çi^n^rQis.potiéesxdetiènguecir;: 
: j , tri, rr' •. " ' , -r o i:) , ' ' :" :■ 
IM. Il y ^. éesf obsetvatcuBs;,qui odt fottn 
leurs observations y sans les avoir préparées^ 
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k' moment seul les a décidés. Un objet les 
Irappe , leur curiosité s'intéresse , ils Tétu- 
dient; si lobjct n'a pas été observé , il peut 
fournir des idées neuves et lumineuses : c'est 
ainsi qu'on a trouvé l'or fulminant , le phos- 
phore , le bleu de Prusse. Ces découvertes 
sont restées stériles dans les mains de leur 
inventeurs : faites sans but , elles n'ont ré* 
pandu aucune lumière ; mais Y(tïl du génie 
les a ensuite vivifiées , et les a placées avan- 
tageusement dans le système dé nos connais- 
sances ; c'est un grand mérité d'avoii* sii 
reconnaître ces faits , et de les avoir i!nis 
à I4 disposition de ceux qur pouvaient lès 
employer. On a donné line explicationsatîs- 
faîsante dé lor folminant; le phosphore 
joue un grand rôle dans le^ progrès rapides 
de la' nouvelle chimie V ^^ même que le 
bleu de Prusse. 

' IV. On peut voir souvent les faits sans 
pénétreriez vérités qu'ils renferthdnt ; cela 
arrive quelquefois aui mèîllétirscJbseiVatturst 
mais eetix qm ^manquent de^^^rfie , en four- 
nissent preàquè toujoiii-S' l'exetiipîe r qu'inoi- 
porte si lexplicaftiorf vraie ^éur échappe ,* 
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ils auront remarqué çc qui mérite rattention ^ 
ec leur erreur recommandera le £iità ceux 
qui voudront Tétudier après eux. Re^^umur » 
Bonnet , Spallanzani se $ont saisis des faits 
mal observés par d'autres , et ils y ont trou* 
vé la vérité que les premiers observateurs 
n*avaicnt pas pu voir; > 

P^rmi les observateurs, il y a quelque* 
fois des hommes de génie , qui savent décou* 
vrirles faits, rassembler ceux qu'on a trouvés; 
mais dont l'imagination se plait davantage 
i créer des combinaisons qui la flattent , 
qu'à chercher celles que la nature sait pré- 
parer* Je suis bien éloigné de leur soup* 
çonner le désir de tromper , quand ils racon* 
tent ce qu'ils ont cru voir ; mais serait-il 
étonnant qu'ils youlusàent égarer les autres* 
après avoir été aveuglés par leur; é^arement^ , 
Je n'en citerai qu^un exemple , mais comme 
il est fourni par un des plus bcanit génies 
de, ce siècle , et par un des savans ^es plus 
célèbres , il sera plus pfopre à fûre impres-r 
sion, Buffonqui s'est assuré h preiniëre place 
par son éloq^euce parmi les historiens de la 
nature , ne peut prétendre à la même gloire ^ 
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lorsqu'il veut dévoiler ses secrets ; ses deux 
systèmes sur la théorie de la terre et sur 
la génération , sont insoutenables ; il s'est 
trompé en suivant la marche de son esprri 
sans la combiner avec celle de la nature ; 
il n'avait pas assez étudié les phénomènes 
pour les généraliser ; et il saisissait les obser<> 
vations des autres , quand elles appuyaient 
son opinion , avant de s'assurer , si elles 
étaient rigoureusement exactes. Voilà pour* 
tant ce beau génie qui a osé former le. pro^- 
jet de peindre la physionomie et les mœurs 
de plusieurs centaines d'espèces d'animaux. 
Voilà cet homme éloquent qui a su trouver 
dans son intelligence et dans sa langue le 
moyen de féussir dans cette entreprise peut- 
itrc impossible à d'autres ; il sera toujours 
le peintre sublime de tous ces êtres si sem- 
blables et si différens ; mais il ne saurait 
être le philosophe , exact scrutateur des 
mystères de la nature et révélateur fidèle 
de ses sublimes formules. 

V. Cet homme seul sera vraiment un 
grand observateur , qui verra les faits tels 
qu'ils sont , qui distbguera dans un phé* 
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nomène cç qu'il a d'essentiel , qui en tirera 
les conséquences importantes, ^ui les liera 
avec Tunivers par leur vrais rapports , et 
jui en généralisant ses idées retrouvera par^ 
tout les preuves de la solidité de ses obser- 
vations. Il faudrait raconter ici les travaux 
des grands observateurs , rappçler leurs gran- 
des pensées ; mais pour les montrer dans 
leur éclat , il faut lire les ouvrages de New- 
ton, de keaumur, de Tremblcy, de Franklin, 
de Spallanzani , de Lavoisier. Je me bor- 
nerai à présent à quelques remarques, qui 
me fourniront des traits pour juger les autres 
observateurs. \ 

Le philosophe qui remarque une propriété 
dans un corps ne s'imagine pas qu'elle lui 
appartienne exclusivement. Quand Beccari 
eut découvert la propriété phosphorique de 
quelques substances , il la chercha avec plus 
de soin dans les autres, et il la découvrît 
dans un très-grand nombre. Quand Spallan- 
zani connut les découvertes de Bonnet sur 
les vers de terre qui reproduisaient leurs parties 
coupées , il essaya si divers autres vers, si 
les limaçons , les salamandres auraient aussi 
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ce privilège ; il reiiiaïqvia que lés limaçons,. %.,^^ 
avaient, celui de reproduire leur tête , 
Jor3qu'elle avait été coupée , et que les 
sîalfimandres reparaient les pattes et la queue 
qu'on leur enlevait. C'est en recherchant à 
retirer les gaz de diverses matières , que 
Priestley obtint le gaz oxygène , les gaz 
«alins etc. Il ne faut pourtant pas croire 
que les essais de ce célèbre physicien fus*- ^ 
sent des tâtonnemens incertains , ils étaient 
vraiment pour l'ordinaire les épreuves de 
la raison. X*est en marchant sur les traces 
de ces grands hommes qu'on fera des 
tentatives .utiles , et qu'on se préparera les 
mêmes succèis; 

» Une des plus belles ressources de Tart 
d'observer; c'œt de pénétrer au travers des 
faits particuliers , jusqu'à ceux qui sont les » '^ 
plus généraux. Newton dans son livre des - .^ y^ 
principes mathématiques» après avoir con- 
sidéré la loi de la chute des corps sur la 
terre , en cherche les effets dans les corps 
circulans autour d'un centre ; il s'élève ainsi . 
jusqu'à la lune, où il recomiaît les effets de 
la gravité analpgues à ceux que l'expérience 
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lui avait découvert; il les trouve de même 
dans les planètes et les comètes ; il redes- 
cend ensuite sur la terre , où il les apper- 
(çoit sur tous les corps lancés dans Tair; il 
les 'mesure de même dans le flux et le reflux 
de la mer ; il les observe dans la figure de 
la terre. Les expériences les démontrent 
dans tous les corps. Huyghens les applique 
heureusement à la mesure du temps. Mais , 
on est force de reconnaître que la gravita^ 
tion des corps est universelle, et que son 
empire est souverain dans Tunivers. SpaU 
lanzani se plait ainsi à généraliser ses ob- 
servations ; quand il eut découvert que la 
digestion sopérait dans les oiseaux par le 
moyen du suc gastrique , il chercha si elle pou- 
vait s'opérer de même dans les quadrupèdes » 
les reptiles , les poissons,* et l'homme. Cet 
observateur établit l'animalité des animal- 
cules d'infusions en faisant' sentir leurs rap- 
ports avec les animaux connus sous tous les 
points de vue les plus importans. 

L'observateur qui ne sait voir dans le fait 
qui l'occupe, que le fait lui-même; |n'a 
fourni de cette manière qu'un fait pour le 

progrès 
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progrès de nos connaissances : celui qui 
sait rattacher ce fait à tous les autres , ou 
à un grand nombre d'entr'eux , peut seul 
saisir le aiot de la nature ; xpais il faut que 
les yeux de Tame soient aussi clairvoyans 
que ceux du corps, et qu'ils puissent per- 
cer au-delà du petit horizon qui les borne. 
Haller fit une grande découverte quand il 
saisit Tirritabilité des muscles ; mais il la 
rendit plus importante , quand il démontra 
que cette propriété était le ressort de l'éco- 
nomie animale; on ne ferait peut-être pas 
une découverte moins utile , si Ton démon* 
trait 1^ liaison des phénomènes magnétiques 
et électriques avec les lois cle l'univers. 

' Je ne sais si je me trompe , mais c'est 
une caractéristique des grands observateurs 
de faire seulement un petit nombre d'obser* 
vations capitales sans réplique , mais fécondes 
en conséquences importantes. Toute l'opti- 
que de Ne^rton est fondée sur la différente 
réfrangibilité des rayons. Tout le système 
de Franklin repose sur l'équilibre , où se met 
le fluide électrique dans les corps qui n'en 

Tome IIL )L 
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possècknt pas la même quantité lorsqu'ils se* 
rencontrent 

Les grands observateurs se distinguent de 
cette manière , parce qu'ils jugent le prix 
des idées et des faits qui les occupent ; ils 
ne s'arrêtent pas à compter hs feuilks d'un) 
arbre , ou les poils d'un insecte ; maïs ils' 
fixent d'abord leurs regards sur tout ce qui 
est important, et ils y trouvent ces consé- 
quences lumineuses qui forment une grande 
théorie. Quand Lavoisier eut saisi l'oxida- 
tion des métaux par leurs affinités avec Toxy- 
gène dans une haute température , il y trouva 
l'explication de l'augmentation du poids 
dans les métaux oxidés , la cause de leur 
réduction , la formation des acides etc.: il 
créa une nouvelle chimie. Les phénomènes 
particuliers ne sauraient renfermer de gran- 
des idées , et servir de bases pour l'intelligen- 
ce des phénomènes généraux ; aussi le génie 
qui s'élève d'abord à tout ce qui est grand , 
renvoie à d'autres l'examen des petits détails , 
ou du moins il ne s'attache pas à eux pour 
commencer ses recherches. 
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Les méthodes des grands obscrvateurt 
leur sont particulières , ils ont leurs routes 
pour arriver à la vérité ; ils ne décrivenc 
pas autour d'elles de longues spifales ; ils y 
courent en lignes droites ; on admire les 
méthodes de Newton, de Reaumur , de 
Tremblèy ^ de Spallanzani ; en ouvrant 
leurs ouvrages ^ on reconnaît la sagacité et 
la profondeur de leur génieé 

En combinant les unes avec Us autres 
tes diffërerttes classes d'observateurs, etx 
Variant datis cette combinaison le nombre 
des caractères , ou leur înteftsité; il ^erà 
facile de faire line nomenclature , où chaque 
observateur trouvera une placé; maïs je me 
garderai bien de lachcVen 



•»^<^ 
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CHAPITRE VIL 

Sur le charlatanisme des Observateurs 
et ée <èux qui font des expériences^ 



QuoiftJJS ce chapitre soit très -court, la 
matière pourrait en être fort atnpie. Il y a 
îon-gtemps qu'on a parlé du charlatanisme 
4es savans; il se modifie suivant leurs étu- 
des, et Ton n'a rien dit de celui des natura- 
listes.' Il convient peut- être de prévenir les 
novices sur ce sujet , non - seulement pour 
les garantir de ce défaut , mais surtout pour 
les empêcha: de s'effrayer par des difficut 
tés imaginaires , et pour {t% engager à se 
défier des preuves prétendues , qu'on pour- 
rait leur donner. Je me bornerai à indiquer 
quelques - uns des cas où ce défaut peut se 
manifester. 

On a vu quelques physiciens chimistes 
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timltîplier sans nécessité leurs expériences » 
faire des combinaisons inutiles qui n'ôtent 
ou Rajoutent rien à ce que Ton avait déjà 
établi , ou à ce qu'ils avaient eux-mêmes 
trouvé , qui les nuancent faiblement pour 
les numéroter par centaines et par milliers ; 
on se plaint de la peine qu'ils ont prise 
sans utilité , et de celle qu'on prend après 
eux sans profit. 

Il y a de même d'autres savans qui en das^ 
^ant les expériences qu'ils ont faites pour 
leur instruction ,\ les intitulent toutes séparée . 
ment. Certainement l'ordre est toujours pré« 
cieux, et Une filiation d'expériences suivies 
est une source de plaisir , quand chacune 
d'elles 9pprend quelque chose de nouveau , 
^t quand elles s'éclairent réciproquement ; 
mais , quand le fait pritïcipal est isolé tout 
seul; quand les autres faits ne servent pas 
.à le rendre plus saillant ; quand ils n'of- 
fretit rien qui soit capital y on ne trmive 
dans c^t appareil qu'une ostentation stérile» 
et si cette chaîne n'est pas étroitement liée, 
tous ces chaînons désunis forment un chaos 
<]^ii'il n'est pasi aisé de débrouiller. 

F 3 
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Ne pourrait- on pas mettre dans une classe 
voisine , ceux qui affichent dans les résul* 
tats de leurs expériences et de leurs obser- 
vations , une rigueur qui passé toute con* 
ception , et qui parait éi difficile à conci- 
lier avec la nature des 'procèdes et des 
instrumens : ainsi , par exempte , on considère 
les différens sels qui se forment pendant 
Topcration , lorsqu'ils sont complètement 
desséchés , et Ton ne tient pas compte de- 
l'eàu de crystallisation , comme Giobert l*ob- 
serve fort bien dans son ouvrage mr lès eaux 
sulfureuses et thermales de Vaudîer. 'Mais oa 
rencontra mille preuves de la difficulté extrè^ 
me d'établir les quantités réele^ des produits 
chimiques par le moyen de l'action des 
jéacti£s dans f analyse chimique dé teau sutfu*. 
reuse dtEr\ghie\i par Eourcroy , j'en ai déjà parlé j 
mais il faut pourtant se souvenir que l'exac* 
titude doit être toujours poussée aussi loin 
qu'on peut raltein^re, et qu'oft juge quel- 
quefois témérairement' l'adresse ^et l'habileté 
des observateurs ^ quand on n'a pas leur 
)iabitude, leurs moyens et leurs taie ns. 

p^pi^jf! il faut encore parler ici de ceux 
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qui annoncent des expériences et des obser- 
v2rtions présumées , ou qui en indiquent 
qu'ils doivent faire , tandis qu'ils ne les 
feront jam^iis.. . /; , '^ " 

Ceux qui Jisçnt Newtoq: s'étonnent de 
sa sin^licité et de §a modestie ; . ils s'éton- 
neront moins en réfléchissant que la modes- 
tie et la simplicité ont toujour» été les traits 
distinctifs du génie. Reaumui^ na jamais 
tout vu et tout observé. Hl dit souvent je 
liai pas pu remarquer ceci , il ma été impossible 
de voir cç(fl^ et lpjrsq»e ççï;tains iaîts inter^ 
sans pourra^ient jjustifijçr ,qju€lqucs soup^qnf 
ingénieux,,^ il dit mçi^ç : j'ai négligé cetit 
çbservatioiu ,,.....,. 






t4 
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CHAPITRE VIIL 

"Application des principes et des moyens 
induis dans cet ouvrage à P étude 
des Belles 'lettres. 



Si les principes que faî posés pour montrer 
les fbndemcns de l'art d'observer sont soli- 
des; si ks détails dans lesquels je suis entré' 
pour faire connaître la pratique de cet art 
sont exacts ; si les qualités que j'ai exigées 
de robservateut delà nature qui veut avoir 
des succès sont ^nécessaires ; si les moyens 
que j'ai indiqués pour faciliter les obser« 
vations sont utiles; si les méthodes que j'ai 
prescrites pour tirer parti des observations 
déjà faites et de celles qu'on peut leur ajou- 
ter sont heureuses; si les dangers que j'ai 
fait craindre à ceux qui courent cette pé* 
nible carrière sont réels; si les obstacles 
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qù^on doit y rencontrer ne sont pa$ ' imagh 
naire$ ; enfin , si Us ressources que j'ai ùSer- 
tes pour les vaincre ont| quelque efficace ; 
quelque énergie ; il est bien probable que ceà 
considérations doivent avoir la même impol^ 
tance pour la plupart des autres sciences; 
qui sont toutes plus ou moins fondées sur 
l'observation et perfectionnées par 'elle. De 
sorte que tout ce que j'ai dit sur tes scien* 
ces naturelles pourrait être égafetpent ap» 
pliqué. aux autres. J'aurais sans «toute pu 
faire semir ceci à chaque page » en variant 
mes exemples , ^ mats comme il m'^- para* 
que ces exeosples étaient plus frappans V 
lorsqu'ils étaient tirés des ^ets' qui fixaienQ 
immédiatement les sens' , j^ai bissé aif 
leaeur le plaisir de cette applicsltion ^ 
parce qu'il est aisé de comprendre ; que 
chacun peut appliquer tout ce que j'ai dit 
à Tobjet dont il si'occûpe , en y faisant les 
légers changemens que la nature des sujets 
doit exiger. 

: • ' . ' ^.. ' ■ ; , 

Cependant, pour rendre ceci plus sensible» 
j*ai cru ' convenable den donner quelques 
exemples , et de les choisir dans les matières 
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qui [^ouvaicfK pa^raîtrc les plus cloignécsdc 
la matière qtie j'ai trairée. Je tire donc cet 
CXejaople de la critique , ou de Tctude réfté-r 
chic des belles lettres considérées sous leue^ 
éiv^rs point de vue. Qu'on mè permette 
de souhaiter ici, qu'un profond : littérateur 
cntrepientie' pour cette belfe partie des^sciett^. 
ces un ouvrage de ce gen{e9:Qt qultl Tcn^i 
richisse de toutes les idéçs , que les beaux 
^nies qu£ ont défriché le champ des belles 
kKres :.<Àt pui avoir. Si quelque chose pow- 
vjit réconcilier notre siècle avec la litténU 
fture. aiîjQiedneiee: serait sansjdoultçxette éru« 
<}itipn: pt\yo$ophique y qui , *^r|)réscrivant la 
pédî^nceriQ . £astidi^asii> qu'boî a introduite, 
^ns cettt science^, ferait briller la vive luarté^ 
tfi^ ^ueiteqiogiquc et Fart d -observer y onti 
répandue. ;: ; 

. Pp réfléchissant 3ur la hature dfc ce qu'oa 
^pçUe LJi, QftUT:, -on trou^vera bientôt qu'il 
est le résultat des observations fines qu'oa 
a faites dans la nature , pour y saisir mille 
rapports qui çchappent souvent à la phipiirt 
des hommes , mais qui fournissent au grand 
écrivain , au grand peintre etc. les locaux 
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rtraits qui animent . leurs ouvrages ^fi^ qui 
ijeyiennént alors sensibles pot^r ceux qui 
lîâurai.çnt pas su les découvrir • avec leur 
«cas dans la nature , c'est ainsi qi}Hom^^p 
et Soplioclç chez les grecs , Virgile et Ho* 
nice chez les Lapins , Racine et La Fontaine 
parmi les Français:, Milto^i et Pope chez 
les Anglais,. le: T^§«e et l'Aripste; çjiez les 
lualie/is, se sont^ pour ainsi dire, ^ait une 
langue particulière par kur manièr^^ JW- 
dre des idçes qu'ils voyaient plus netten^Al;, 
et de peindre des ^ rapports ou des nuances 
qui avaient été inapper^çues jusqu'à eux. La 
juatbsscde.leurscxpreiS^ioos ^ l^.YWtérde leur 
coloxis 6rit frappe teurs kf tegr? ,^;içe*>e3çpres- 
sions, ces couleurs i0i>ti passé dàQ$ Jft^lafîgue, 

•' Il tût semble que le hmtitk quHî mourut 
du vieil Horace n'est si sublime , que parce 
qu'il est le deraier sentiment d'un citoyen 
qui avait vieilli pour aimer tôujàwi^s^^ HaVan- 
tage sa patrie , et parce qu'il est lé rësul- 
tâÉ des^ sentimens proforidé-ment patriotiques 
de èet illustre Romain, développés sans cesse 
pendant toute la pièce ; afin de monter les 
esprits à ce degré d'enthousiasme, qui ne 
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^permettait plus de voir que Rome et $es 
dangers , et qui ne laissait sehtir que le 
besoin de la sauver et le bonheur de con"* 
courir à son salut. Corneille , pénétré plus 
qu'un autre de ces beaux sentimens, trouva 
le mot; et ceux qui le lisent , comme ceux 
qui l'entendent , en admirent l'énergie ; 
mais il fallait avoir observé tous les rapports 
de la patrie avec le citoyen; avoir connu 
les devoirs qu'ib imposent , s'être représenté 
lethr grandeur et leur importance ^ dans un 
moment où l'on apperçoit la patrie qui 
succombe » et oh toutes les autres relations 
s'anéantissent, pour se livrera la violence 
de la douleur , et prononcer ce cri de la pas- 
• $ion e^kée , qui retentira .dans tous les 
cœurs de tous les temps et de tous les lieux , 
lorsqu'on lira ce chef-d'œuvre du père de 
la tragédie française. . ^ 

Ce goût, qui se varie suivant le genre de 
littérature auquel on s'applique, devient le sens 
particulier du littérateur ; il le dirige pour l'in- 
terprétation des passages difficiles , en lui mon* 
trant la signification qu'ils renferment , par les 
rapports que les mots rapprochés prennent 
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dans ces rapprochements ; il Téclaire pour 
la restitution des passages, en lui faisant 
soupçonner les variantes qui conviennent 
le plus au sujet , ou celles qui sont les 
plus probables , ou enfin le mot qui rempli- 
rait le mieux le but de 1 auteur ; il lui 
découvre l'âge des manuscrits par les com- 
paraisons qu'il hit des manuscrits dont il 
s'occupe avec ceux qu'il a pu connaître : 
il lui apprend les dates des livres ancien- 
nement imprimes , lorsqu'elles n'y sont pas 
clairement indiquées : il le met sur la voi<^ 
pour compléter des inscriptions, que le 
temps a rongées en partie ; il lui fait déchif- 
frer les légendes des^médailles à denu effacées ; 
il lui hit juger le ittérite dQ$ historiens , et 
apprécier leur véracité. 

Mais, si ce sens n'est pas pour l'ordinaure 
toujours prêt à agir dans tous les hommes , 
comme la vue , ou Touïe, il existe pour- 
tant ^vec plids ou moins de sensibilité dans 
le jugement de chi^un,.et il ^'accroît sui- 
vaat le degré des qualités que j'ai cru né- 
cessaiits à l'observateur; il peut v même ac- 
quérir une énergie toujours croissante, h 
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mesure que h jugemeftt se perfectionne, et 
que les quatités indispensables pour bieri 
observer sofit plds exercées. 

On a déjà pu juget éotiibien était câtisi^ 
dérablc rassortiment des connaissances ^ 
que doit avoir le grand Ifftérateui^ ; fnais on 
le sentira bien mieux , si Voii réfléclfit que 
les connaissances sont les bases des Rapports 
nombreux qu'il aura à saisir dans ses i^eéher^ 
cbes , et par conséquent les source^ de$ 
découvertes qu'il pourra faire. Il faut qu'it 
devienne pour ainsi dire le citoyen de tous 
les temps et de tous les lieux ,. pour pou* 
voir sy transporter , et se trouver familier 
aved les événemens qui s'y passent , afint 
de rêtre avec les expressions qu'on y em- 
ployait, avec les usages et les mœurs dont 
la langue porte l'empreinte , avec les faits 
qui la modifie souvent ; avec les hommes 
qu'elle peint et les circonstances qu'elle fait 
connaître. La langue de Tacite ou de Pline 
n'est point celle d'Ennius ou de Salluste. Il 
feudrait même que le littérateur eût une 
connaissance approfondie de toutes les lan- 
gues , pour saisir leurs analogies , afin d'ex- 
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pliquer les passages difficiles de Tune , par 
Ips pas«ra^e$ synonimes d'une aatre ; combien 
de phrases grecques ont donné l'intelligence 
de p45^ages latiiis et réciproquement dans 
les meilleurs auteurs, comme Horace et 
Pindare , Homère et Virgile. L'étude de 
rhistoire naturelle et de la physique ne 
doit pas lui être étrangère ; on sait avec quel 
génie et quel succès Newton fixe la chro- 
nologie par le calcul des éclipses, et la 
durée de la vie moyenne des princes d'un 
état et des générations pendant une longue 
suite d'années. Il faudrait détailler ici l'ex- 
plication lumineuse que De Mairan a don- 
née d'une médaille d'Auguste par le calcul 
de la £imeuse comète qui parut à la mort 
de César , et comment il fixe par ce moyen 
le temps des jeux de Vénus. Enfin c'est 
avec le secours de la lithologie que Dolomieu 
essayait de juger l'âge des statues , par la 
nature de la pierre avec laquelle elles étaient 
faites. Il croyait par exemple que l'Apollon 
du Belvédère avait été sculpté dan^ le mar- 
bre de Carrare; d'où il conclîit que cette 
statue n'a point été faite en Grèce, ni dans 
le temps où les arts y fleurissaient le plus % 
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puisque la carrière de ce marbre ne 
fut ouverte que du temps d'Auguste; il 
prouve de même que quelques membres de 
diverses statues ne leur iq»partenaient pas 
originairement , parce qu'ils sont £ûts avec 
des marbres différens de celui du tronc. 

Une Cautpas beaucoup de réflexion pour se 
persuader que le critique le plus habile doit 
être le meilleur observateur de tous ces 
rapports : s'il est interprète , il doit avoir 
observé soigneusement le génie de son auteur, 
et le genre d'ouvrage qu*il veut traduire : 
s'il veut restituer un passage , il faut qu'il 
connaisse le sens des mots employés par 
l'écrivain: s'il établit Fauthenticité d'un livre» 
il faut qu'il trouve les ^rapports du livre avec 
celui qui l'a composé» avec les mœurs et 
le style de son pays et de son siècle , avee la 
tradition écrite qui doit en parler depuis 
la publication de cet écrit , jusques à nos 
jours. Il faut s'assurer par les moyens de la 
palœographie que les manuscrits anciens 
n'ont été ni tronqués ni altérés. Il faut esti« 
met la crédibilité des faits par 4eur possibî-» 
lité, par le poids» le nombre» les qualités » 

les 
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1«$ Aiœurs , les intérêts et le concert deâ 
témoins, çômnie par les objections , la va* 
J^iété des rédts des contradicteurs ; eiifia il 
faut juger les historiens pat leurs passions #: 
leurs partie,, leurs positions et diverses ay« 
ttes tonsi dérations qui ont pu infloet s\^f, 
leurs telatiqns. 

'. « 
On adressa au savant Valois un mofêeail 
die Pétrone découvert à Tra^ en Dalmai^e, i 
il prouva bientôt sa supposition^ par ka 
mots inconnus et barbares q\i'il y remarqua^ 
par Tiisage d^autres mots inusités du temp$ 
de ce ppëte , par le gen^C; même de» aipti 
qui était changé, comme cœlus qui était 
masculin et par des phrases mai^va^ei 
planctùs ist.Qjptime il a é^é pleuré». 

Le même V^loîs sç prescrivait pour l^hî^* 
toire V de ne rien avancer sans autorité /« 
de préférer le? auteurs* at^c^ns aux modér^ 
Des , et <lc se décider fn faveur du récit 
qui avait pour jui le plys, grand np(n>f< 
d'historiens. Q^and les contf^ojporains ^ c<>^ 
me le cardinal de Reu et le^^c 4^ ta Rooh^ 
ibucault, ennemis Tun de l'autre , confîrmeiic 

Tême ni. M 
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le tnêtne fkit dans leurs mémoires ; ce fait 
esc incontestable: quand ils se contredisent, 
il faut douter. Ce qui n'est pas vraisemblap 
ble ne saurait* être cru , h moins que ,plu« 
^îeurs auteurs contemporains digties de foi 
ne l'appuient' par leurs récits, et l'on trouve 
assez souvent vrais des faits invraisemblables. 
Frocope satyrise Justinien dans son histoire 
je^elte , e^ contredit son histoire publique : 
je ne crois iki l'une ni l'autre de ces histoi- 
Uà ; ptkfcc^ qîi'ir aisufrement menti dans l'une 
des deux ^ cd '^ûî liii ôte mk' confiance. 

}€ rn'krrtie encore un moment "sûr ^fim- 
|>ortance des observations dans la critique. 
On n'a pas assez réfléchi sur la nécessité de 
connaître les mœurs des peuples, pour 
juger leur influence sur leur langage ;d'ap- 
profoinidirles usages des nations pour dédou- 
vi^ir te sens des termes qu'elles emploient ; 
d'étudier leur philosophie, leur religion , 
leurs préjugés , leur esprit national , pour y 
^lécouvrir le sen» de leurii phrases. Chaque 
état devrait aVoir son dictionnaire 'particu- 
lier , où l'on pourrait remarquer" les dif- 
^rentes naodificatibns , que les mots ont 
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subies pendant la sui^ des siècles. On y 
reconnaîtrait sans doute l'empire du climat , 
du gouvernement , des loix , des sciences » 
des préjugés , des professions sur le langage , 
sa prononciation et son coloris. Ce serait 
un beau mémoire pour Thistoiré de la gram- 
maire, que celui qui montrerait les dif« 
férentes acceptions que les mêmes mots ont 
reçus pour le sens et le son , des diverses 
circonstances, où se sont rencontrées les 
personnes qui ont écrit dans tous les temps 
sur le même, sujet dans la même langue* 
On remarque généralement , que les plus 
grands écrivains ont habité les capitales. Mi-» 
chaelis a donné un beau chapitre de rou* 
vrage que je propose dans une dissertation 
sur tinfluence da langage sur les opinions et det 
opinions sur le langage. On y voit que la per- 
fection des langues a suivi celle des arts , 
que leur abondance , leur sublimité , leur 
harmonie se lisent dans les chefs -dœu\a'es 
des artistes. La langue Grecque a charmé 
les oreilles de ceux qui virent la peinture , 
la sculpture, l'architecture , la musique près 
des limites de leur perfection. La langue 
Italienne a brillé avec les plus grands 

Ma 
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artistes que lltalie a en£antés. ; Corneille , 
Rs^cine , Boileau » La Fontaine ont vécu 
avec Le Brun , Le Sueur , Poussin et Perrault* 

Quoique les travaux du physicien ^ du 
naturaliste paraissent d abord plus difficiles 
que ceux du littérateur , il me semble pour- 
tant que les premiers sont plus avantageux 
sèment placés pour obtenir de grands suc* 
ces. Us sont au milieu des effets dont ils 
recherchent les causes ; ils les voient s'opérer 
sous leurs yeux ; ils apperçoîvent les rapports 
qui dévoileront celui qu'ils étudient : au 
Heu que le littérateur est souvent forcé de , 
rebrousser au trkvers des siècles écoulés, 
pour y rechercher les élémens des solutions 
qu'il désire, et d'errer dans le vague des 
suppositions {^vant d'entrevoir quelque lueur. 

Cependant le naturaliste et le littérateur 
sont également obligés d'avoir des idées 
claires sur les objets qui ébranlent leurs sens » 
et de les présenter aux autres d'une manière 

évidente. 

On comprend ainsi combien le littérateur 
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a btsoln du flambeau du .génie, pour s'éclai- 
rer et pour féconder le champ ingrat quMl 
exploite; il faut presque toujours saisir des 
analogies fort éloignées ; trouver dans quel- 
ques pacages d*auteurs l'explication dune 
pierre gravée , ou d*une médaille ; chercher 
dans Tune et Tautre le sens d*un passage 
obscur ; fixer par quelque événement cé- 
leste, la date d'un fait important. Wôod , en 
considérant le spectacle qiïe la nature four* 
nit sur les côtes de ITonie , y découvre la 
patrie d'Homère , sur laquelle on a disputé 
depuis tant de siècles; parce que les tableaux 
que ce poëte sublime a peint sont toujours 
ceux, qu'on apperçoit depuis tes rivages 
4t ce beau pays. 

Le scepticisme, qui accompagne fe vrai 
savant dans ses recherches et qui lui four" 
nit les moyens dassurer ses découvertes , est 
surtout nécessaire au littérateur qui peut 
ra|sement donner des preuves évidentes de 
ses opinions» soit qu'il* veuille trouver des 
dates omises par lesr historiens , soit qu'il 
veuille readre fe sens de quelques mots ra- 
rement employés > ou Jaire connaître les 

M 3 
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animaux , les plantes , les pierres dont les? 
anciens parlent , comme on s'en apperçoit 
aisément lorsqu'on lit surtout 4es ouvrages 
d'Aristote et de Pline, 

Le littérateur peut pourtant quelquefois 
fortifier la confiance qu'il donnera, à son ju^ 
gement , en le comparant avec celui des 
autres i en examinant s'ils jugent comme 
lui, ou s'il juge comme eux; cependant 
comme ce moyen serait dangereux , parce 
qu'il pourrait offrir des appuis à l'erreur , 
ou fermer toutes les issues qui conduiraient 
à des découvertes nouvelles , puisqu'il fau- 
drait se résoudre à voir toujours comme les 
autres : d'ailleurs comme cette ressource 
serait inutile dans les sujets nouveaux : il 
peut avoir recours dans tous les objets que 
la littérature présente à des analogies , dont 
il peut pourtant estimer avec plus ou moins 
de sûreté 1^ solidité, ou la faiblesse* 

Mais c'est ici qu'il faut surtout une adresse 
rare dans le choix et l'usage de ces ana- 
logies, qui peuvent fournir la solution du 
problème qu'on s'est proposé, Ainsi pur 
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exemple , s'il s agit de rinterprétation d'upt 
passage , il ne suffit pas d'avoir le sens pro- 
pre des mots ; il faut encore épuiser leur 
différentes acceptions daps tous^ les cas^ pos- 
sibles , et en les appliquant Tun après l'autre 
au passage qu'on veut éclaircir, juger la 
probabilité de çh^cuae par m convenance 
et par sa liaison avec ce qui' précède, ce 
qui s|iît et l'ensemble de l'ouvrage. 

t.nr 
S'agit-il d'un monument peu respecté par 

le temps ? La tradition du pays, peut four- 
nir des idées sur son but. , mais ceia mé- 
rite l'examjçn; la tradition apprend que 
cette belle colonne qu'on voit en Egypte 
fut érigée à Pompée^, mais cela parait pour- 
tant très-douteux , et Ton a montré avec assez 
de probabilité qu'elle a été faite pour Sévère.. 
Il y a pourtant des cas, où la matière du 
monument, sa forme peuvent encore four- 
nir des idées , parce qu'elles peuvent avoir 
des rapports avec des monumens déjà décrits 
par les anciens : c'est ainsi que Le Chevalier 
dans son voyage de la Troade découvrit avec 
son Homère les tombeaux d'Achille et de 
FatrQcle cUns des éminences eu il ne reçoit^ 

M4 
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put point Touvrage de la nature, mais celui 
de l'art , et où il trouva ce que 1 on prati- 
^quait dans les sépultures des temps héroï- 
ques , et ipéme ee qu^on pratique encore 
chez une foqle 4e peupks sauvages. 

Si Ton à dès inscriptions à lire, lafornic 
des lettres i leur disposition , la tournure- de 
l'expression , la matière elle «même sur k- 
qucUe elles sont gravées ; tout cela indique 
lissez probablement le temps éù elles ont 
' été faites ; alors, quand le temps est soup- 
çonné, le champ des conjectures $e rouv^re; 
les noms , les faits qù*on peut lire 
fournissent de nouveaux problèmes , que 
)a même adresse , de vastes connaissances , 
et une grapçlc ^ibliothè(|uc peuvent faire 
résoudre. 

J'en dirai autant des médailles; cependaint 
les questions qu'elles offrent sont pour l'or- 
dinaire moins difficiles ; parce qùt leur des- 
sin et la gravure des figures , leurs coiffures , 
leur habillement , et le revers, comme les 
iioms qui y sont restés , la forme des lettres ^ 
' îçs diçniiÇ5 4çs |>eyspnii«^s ^ Jw dates pçi». 
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Vertt y suppléer: mais malgré tout 6ela , 
iVtnploi 'même de tous ces moyens n'est pas 
facile, il supposé du génie , de vastes con- 
naissances » et ce coup - d'œil observateur qui 
n'est pas coittmun. 

Chacune dç ces recherches demande un 
temps très -long ; on na jamais assez vu 
quand il reste quelque chose à voir ; il faut 
fureter tous les livres plus ou moins relatife 
à l'objet dont on s'occupe , passer en revue 
toutes les analogies qu'un bon esprit peut 
trouver, et comme pour l'ordinaire lespreu* 
ve$ qu'on obtient ne sont presque jamais 
tranchantes , lorsque le problème est dif- 
ficile, il faut multiplier les probabilités. 

Enfin l'attention achève le littérateur , 
comme l'observateur de la nature ; elle lui 
inspirera cette pénétration qui perce les voi- 
les par ses Jaeureux apperçus ; c'est elle qui 
découvrit dans des trous remarqués inutt- 
lement par une foule d'antiquaires éclairés, 
l'inscription perdue de la maison quarréede 
Nismes , qui avait disparu depuis des temps 
immémori^x. Barthlcmy , Seguicr y jettent 
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les yeux , ils pensent que ces trous soné 
Jes places des clous employés pour y at« 
tacher les lettres de bronze qui formaient 
l'inscription ^ et que leur dorure avait hit 
enlever ; ils suivent ces trous » en cherchant 
ceux qui étaient nécesaires pour y clouer les 
diverses lettres de Talphabet Romain suivant 
la diversité de leurs formes , ils dessinent 
chacune d'elles daprès cette heureuse idée , 
et ils lisent l'inscription vainement cherchée 
depuis si long • temps. 

A la vue d'un livre imprimé dans le quin- 
zième siècle , où le nom de l'imprimeur » 
le lieu de l'édition et sa date sont suppri* 
mes , pu à dessein , ou par leur destruction ; 
Camus ne sera point sans espoir de les dé- 
terminer ; la nature du papier , les figures 
que le fabricant y imprime ; le caractère des 
lettres , les abréviations, les grosses lettres 
peintes ou imprimées , le nombjre des lignes 
ttCf , lui feront retrouver des indices que 
sa grande érudition conduira à un degré de 
probabilité propre à satisfaire ceux qui sont 
convaincus que les connaissances de ce genre 
ne peuvent atteindre l'évidence mathématique. 
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Le littérateur profond dissipe pourtant les 
ajoutes qu'on peut avoir sur ses découvertes,^ 
par des comparaisons qui feront sentir leur 
justesse: ainsi ce fameux passage du Pœnulus^ 
dePIaute qui est resté si long-temps inintel- 
ligible a été très-bien expliqué par le moyen 
de la langue Hébraïque ; mais on s'assure de la 
bonté de la traduction , quand on ^ait Tana-^ 
logie de la langue Phénicienne avec la langue 
des Hébreux , par les médailles de , Tyr et 
de Sidon qu'on possède ; quand on sait que 
Carthage était une colonie Phénicienne ; 
surtout quand on lit le sens de la traduiction 
faite de cette manière avec ce que devait 
dire l'interlocuteur ^Carthaginois , et avec le 
reste de la pièce. Enfin on peut trouver une 
nouvelle preuve de la justesse de cette ver- 
sion dans l'explication que Court de Gebelin 
donne dans son Monde primitif des mots phé- 
hiciens renfermés dans la traduction Grecque 
d'un morceau de Sanchoniaton faite par 
Eusebe. 

Toutes ces réflexions indiquent assez , 
que le littérateur et l'observateur de la nature 
jouent le mên^e rôle dans leurs recherches . 
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et qu'il est impossible de se distinguer dans 
la littérature , si Ton n y porte pas cet esprit 
d'observation , qui est la source unique des 
découvertes et le garant des succès qu^on 
peut avoir. 

tes méthodes même de l'observateur |>our 
finterprétation de la nature sont indispensa- 
bles dans les recherches du littérateur ; il a 
des problèmes à résoudre qui supposent la 
tnème analyse, des rapprochemens sembla- 
bles à imaginer t des analogies à découvrir , 
des probabilités à estimer , des conséquences 
à tirer : cependant tout cela ne saurait s*^exé« 
cuter que sur les faits qu'on observe y et 
sur ceux qu'on s'eflForce de trouver: de sorte 
que dans l'étude de la nature , comme dans 
celle des livres, il n'y a rigoureusement 
qu'une manière de procéder, et s'il y 
a quelque dififérence dans la nature des ob- 
jets dont on s'occupe, il n'y en a point dans 
celle des procédés qu'on est obligé de sui- 
vre pour tous ces objets. 

Je ne puis m'empêcher de remarquer encore , 
que l'observateur de la nature a encore ici 
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i|n grand avantage sur le littérateur^ parce 
que le premier peut toujours avoir toutes 
ses données dans la nature ; tandis que le 
littérateur est toujous dans l'incertitude sur 
la quantité de lumière qu'il peut espérer» 
sur la qualité des moyens qu'il emploie 
pour l'obtenir , et sur la crainte d'aborder 
un sujet rigoureusement impénétrable* 

Les hypothèses sont encore plus indispen» 
sables pour les littérateurs que pour les nati> 
ralistes; ils sont sans cesse forcés d'en foire, 
et /pour l'ordinaire, ils sont obligés de s'en 
contenter. Combien ils en ont formé pour 
établir les migrations des peuples, pour 
expliquer les diverses analogies des langues, 
pour rendre raison des usages bizarres et sem^ 
blables de quelques peuples fort élpigoés; 
mais en admirant le savoir, je dirai même le 
génie des divers littérateurs qui se sont exercée 
sur ces beaux sujets; on sent néanmoins qu'en 
cédant quelquefois à rimpulsion qu'ils donnent, 
on est plutôt entraîné que convaincu. 

Voici quelques exemples propres à faire 
connaître la marche du littérateur dans la re» 
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cherche de la vérité ; on y remarquera celle 
que j'ai tracée aux physiciens et aux natu* 
ralistes. 

Le célèbre Heync, dans un Mémoire de 
fontibus et auctoribus historiarum Diodori et de 
ifus auctoritaU ex auctoribus quos sequitur fide 
dstimanda , qu'on trouve dans les Commenta^ 
^ Hottes Societatis Gottingensis T. V. se propose 
de rechercher le degré de confiance que Dio- 
dore de Sicile inérite comme historien. 

Il pose d'abord pour principe que Diodore , 
écrivant une histoire universelle , ne mérite 
que la confiance qu'on doit aux historiens 
iju'il a suivis } mais il remarque que Diodore 
a employé trente ans à rassembler ses maté* 
mu X par des voyages en Asie et en Europe , 
et par son séjour à Rome ; ce qui force de 
distinguer ses propres remarques » qui sont pour 
l'ordinaire justes , des récits qu'il fait sur dés 
ouï-dire , ou d'après les auteurs qu'il a choisis. 
Enfin, Diodore annonce que son but en écri- 
vant , a été de rendre ses écria; utiles à ses 
lecteurs, en leur servant de guides pour leur 
conduite; mais Hcyne observe fort bien, que 
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^ ce but est excellent , il ne saurait pourtant 
être le seul qu'un historien doive se proposer. 

En jugeant Diodpre d'après les restes que 
nous avons de son histoire , on peut lui re« 
procher de la négligence , en indiquant ses au- 
torités ; de cacher la valeur qu^il leur assignait; 
d'avoir une préférence marquée pour la my- 
thologie Grecque , et d'avoir abandonné 
Hérodote. 

Mais, quoique Heyne reconnaisse bien 
qu'on a pu faire divers tableaux très<Iifferens , 
suivant les diverses époques de Thistoire de 
TEgypte , il conclut que Diodore a écrit son 
histoire de ce pays, sur les idées des Grecs» 
et dans le but que cet historien s'est toujours 
proposé'; en conséquence, I^eyne n'estime 
Fautorité de Diodore , que pour ce que celui-ci 
dit avoir vu ; il déclAre même , qu'elle lui pa^ 
raît faible , pour ce qu'il a tiré des autres histo* 
riens, et qu'Hérodote mérite une plus grande 
confiance pârson ancienneté ; parce qu'il raconte 
avec clarté ce qu'il a va avec discernement ^ 
quoique son témoignage ne soit pas sans ex- 
ceptions. 
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Hcyne feit les mê.mes réflexions sur l^tii^* 
toîre des Assyriens ce des «utre$ peuples 
barbares. 

Cest par des hypothèses de ce genre qu^on 
parvient à fixer probablement l'âge des ma-* 
nuscrits, et, à cet égard , Gattérer semble avoir 
réuni tous les efforts qu'on a faits aVatit lui 
pour répandre quelque jour sur le temps ou 
ces restes de Tântlquité ont paru , et il a cn^ 
seigné une méthode pour s'en servir avec plui 
de facilité, dans un Mémoire publié parmi 
les Commentât iones Socfctatis Gottingemis ^ vok 

Vin. : ' ;■ ' ' '/' ' '^ 

* On sent bien que cette déterminatîdii ne 
saurait être exacte , et qu'elle est fondée sur 
des probabilités , qui sont séparément assez lé- 
gères, puisque chacune se trouve renfermée 
dans des limites de temps éte^ndues souvent 
à pluisieurs siècles ; mais , comme ces liqiites 
«ont pourtant à -peu -près ,fixes, Gatterer a 
pensé queil réunissant chacune d*elles pour 
un manuscrit donné , on pourrait en trouver 
l'âge en recherchant au milieu de toutes ces 
probabilités , celles qui ramènent le plus sou- 
vent 
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Véftt Jornêttie sièclt ; alors la probabilité d'avoif 
trouvé le siècle du manuscrit ^ sera d'autant plu^ 
grande, que le nombre des probabilités qui 
le désignent , sera plus grand que le nombre deïi 
probabilités qui pouixaienten faire soupçonnée ' 
UQ autre» ' 

i On nt peut^ disslitouler; que ce moyeii 
avait été déjà .employé par les autres pateo* 
graphes , mais^ ils ne L'avaient .pas revêtit 
de cet appareil , qui en facilite la pratique» ; 

Je- ne ciiainstpas ^ multiplier les exemples 
en les variant; c'est parades çoiijeçtures ^a4 
Vantcf ) qu'on est parv^nuà déchiffrer quelques 
médailles antiques, commjc je Tàidéjà remar- 
qué ) mais il en sera de mémi^ pour tous ks 
monumiéns» Le, gladiateur Borgbèse a donné 
lieu à un« foule de conjeetuiis plus ou tnpiiif 
heureuses. Quelques-uns en font un disW 
bole j Winckelman et Stosch sont de cet avi$* 
Lessing a cru que c'était Chabrias ^ d'apirès un 
passage de Cornélius Nepos , quJ^eimt Tafcti- 
tude que ce général fit prendre à ses «oldats^ 
comme celle de la statue qui lui fut élevée dana 
^fhène^; mais le sens forcé qu'il faut dontxur 
Tome II L N 
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à rbistorien latid, fit abandoûner cette opîoioa 
à Lessiog lui-même. Enfin , Visconti a imaginé 
que ratticude ,de cette figure peut être ceUe 
d'un fantassiii combattant un cavalier;^ mais 
la nudité de la figure annonçant tin sujet 
pris dans les temps héroïques, il a cru que ce 
fantassin aurait combattu les Amazones , qui 
étaient alors les seigles qui combattissent à 
cheval ; c'est au moins ce qu'on tapportt 
dans le iMcoon de Lessing et dans la note du 
traducteur. * 

Mais si Ton voit pat C€$ exemple comment 
l'étude de Tantiquité et de niiitoire peut ser- 
vir à expliquer les anciens monumens ; si Ton 
'se persuade bien que nous n'aurions jamais 
rièn^ compris au groupe snUime du Laocoon , 
l^ans les descrjptionl^ de Virgile ^ de Pline et 
de Pétrohe : on €t persuadera de même que 
-f étude de ces anciens monumens sert beau- 
coup à l'intelligence des anciens auteurs ; et» 
s&ns donner à ce moyen toute l'énergie que 
S^cnce iulftttribue dans sa Polymetîs, qui est 
pourtant un ou vmge original dans^on genr^^ 
'ton peut croire qu'un des meilleure commen* 
'taires des anciens poètes se- trouve datis ks 
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Méxlayies» les pterrtf^ gravéet^ le3 bas-i^eliefs^ 
et les statues antiques. On. y voit les divinitéit' 
du Paganisme avec leurs attributs; on y dé* 
. couvre plusieurà traiti relatifs aux mœurs et 
aux usages; ion: «y .rencontre comme dans ua 
tableau xiiyers traits de l'histoire. Je ne doutt 
^as que le bd .ouvrage de Tischbein , où et 
grand dessinatttUtJet ce pro£oiKi. littérateur 
offre toUS'les: destins que les bas reliefs» leâ 
toédailles , etc. présentent sur Homère » n^ 
serve infiniment à ^intelligence' de ce poè'te i 
puisqu'il nous montrera comment les anciensi 
Cmt isntendiiit^.traki qui leurs ^ulptcurs et 
leurs graveurs onrrendus avec leurs ci|eaU3l 
et leurs burins. :; ;. r 

Heyne a -lait un ouvrage intéressant ef 
4iti)e en &isatft connaltrelcf ouvi^ages de l'art^ 
Médités pat tesf anciens dont il est parié dant 
l'Ânâiologie grecque f on te trouve dans Uê 
Commenteti0nès Societàtis Gaiteigenshi tom^ SSi 
Lés artis'tess y potfrrom^ prendre de^ idées qui 
hùt sitêtk tttilés', et itt littérateurs des coof^^ 
naissances importantes pour l'intelligence de 
fâfttiquUé )^ y^appl^êildm k connaître >clcs 

N ^ 
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tîsces célèbres dont le$ noms: éàdeiit^îes^»t 
inconnus. ^ 

' ' ' ' •''''■.." ' ' " . j 

' Jt hasarde ici une conjecture qui pQuncait* 
être utile dans ce moment pçur. l'intelligence; 
des hiéroglyphes Egypdens. La langue Gopte^^ 
ne pourrait-elle pas être une clef de ces carac-y 
tères si profondément obscurr? Voici les^ 
saisons qui me paraissent étajblirMîette idee,^ 
Mmme je Tai déjà fait connaître à MiUin e^ 
à Pougcns* 

:? Je suppôt que tes hiéroglyphes sont les 
caractères , d'une langue particulière ^ dDnc:> 
chacun représente une idée; il par^t donc^ 
que si l'on connaissait les idées représentées 
parressignes, on aurait la sigoifka^oa du 4is« 
cours hiérogl jrphiqufe ; inais comme cfcs sipies 
représentent des objets de la natute, ou de^ 
usages ; ou de l^rt , il paraît qu'on connjiîiraîf 
fc sens qu'ils doivent avoir^ si l'on saVaic 
les idées qu'on teur attachfûti lopsqu'op les Jt 
gravés sur )ies monumeos où on les trouva 

- Gela étant poséidiiprès rQpiiiion;généiaIcf' 
ment reçue, je. suppose em^pre i :Ç<2mtric c^ 
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^fârait universellement recomntt ^ que Féecîtaris 
• alphabétique* est une- manière ^abfégée et. com- 
mode «d'exprimer ce que l'on voulait repré. 
senter par ks hiëroglyph«s; de manière qu'csn 
'a substitué au signe un naot qui représentait 
fidée attàckée au premier. ^ . ;- 

- ....--•■ -' é 

., Il tisiilte donc de-là, que,^ stpar quelques 
•moyens , on pouvait connaître Tidce attacliéc 
iau signe itiéroglyph^quc, on pouirait en dé- 
-couvrit le sens* 

. •■ ;. .. " ' ■. . ■ . ■ - ^ 

: - ïl nt^ para I3[ue/ ce moyen seiait trouva, 
m.^ r«fn: cémyésmit 'Kancicrine langue des 
JBgypticns. r ; parpe. qjrffelte- offrirait dans îles 
mots ansttoguesDk.xxettx^qin ai«rkSsat euprin^ 
-k:. signe, oti pdutôt dans leurs dérivés i/i les 
^idséesrabéîti^^aqu'oo a» pu Juistetacluer : maïs 
jCff tnoy#nr#iwqti^i;-pyÎ5<ÏU4lii|ytà qu'ua très- 
.|^Mt aoiftbçft^c îno^oégJf]iti^S3i;i.<|in; parais- 
.sfiMc^oîç^éfifeapjpé a4iîx ^^cj^jçjpouléi depuis 
jljÇ^^fet^Jaogiic cst^^^.bM^e^^ t oi ^ i - 
/.•^':. .' . > -.j *^ ' . '>-îs; ' t:! ' • r 

, Il : mt^ ^ipbl^i^^o\ir^?Kît q,iie iCfi moy^n 
pourijaifi être. à présent f^if^placé juaque^cà 
^un cfm\^< :E^inF.f/.B^ç^^? .lançqç^qgi auràib 

N. 3 - . - 
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ic phié ffnSmlté^wtc lancîenïic bn^ Egyp, 
tienne, ct.jc :cr©is. que Ja langue Goptd {ft>or* 
•Tait remplir ces TtieauOn «ait d*abord/que dans 
©es régions , les lapgu^es éirt sôiiflfeft i^eurdWté- 
^ationt). M|-ahe , It Syriaque ,t en sont des 
preuves frappantes* Il est prouvé en second 
lieu, que les anciens mots Egyptiens sont 
trè$ o* bien- traduits par la htigui Cof(te , 
coramc on peut s'en assurer dans -le. Panthéon 
Jegypiiaçum de Jablono^stci. Bruce, dans ses 
voyages, prétend même que le premier ^ 
phabet est Copto, et qu'il a été tiré des biéro^ 
glyphes; il est vrai, coiume' De Guignes 
J'observe que les Coptes ont adopté juiquea 
à un certain point FalpHabel grec ; mah celSi 
est fort incfiSerent'i^otrr m2^ oonj^inre , pms^ 
quHl ne s*agii pas ici'de la flgmre ét^ car^0-s 
icres:, mais jde la «ignifieation'des mott. De 
(orte :qo< j'e^i^è^e qu'affres 4a p^U(«tiort du 
bel ouvipge^Qde'IJenottÇ il fera ïatite A^u 
♦ayer mbiï iàéel en >^ ftfWiit du dîtetton. 
naîre et de la gramm^re Coptes , que Vôfdb 
a publiés.. Je m'arrête et-je crains déjà d'en 
^voir tfôp 'dSej - mais daAs ^ ùft sujet '^ussi 
obscur que celui desf KiéirofeIyiphe*5 , il ne f^ut 
îicn né|Kçer*^Mr fécWrci^, lors m^o^ cjub 
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ce que Ton propose est seulement un pcii 
vraîsemblableii 

\' ' >.. 

Toutes oes rëfleottons m'ont fart naître Yidét 
d'un cours de BtUés-Lettres , qui serait bien 
nécessaire pour les langues olrjeDtaks » et pour 
les langues grttque^et lâtine^^ Je ne «parlerai 
ici que des deux dernière 9 psrce qu'on 
pourra appliquer aux premières ce que j aurai 
dit des deux autres. 

It faudrait ^eut^ être comn»ncer cet ou^ 
vrage en montrant les analogies et.Ies difé» 
rçnces des langues grecque et latine ;. ensuite 
il £xudralt recilsercher ceHes qq'ielles ontavec 
la lUf^efraiTçaise; On f seralîrappédela grande 
supfMorité lie la tangue grecque ^ et l'on né 
sera par moÎH^ étonnié der grands irapports de 
eeUe^ s^csb langue française > comme I|énr^ 
Etienne l'avak dé}à «enmtquéi et comme on 
peut s'en atsurer en lisant Aristote/ Théc^ 
phttete etmême Hérpdotcb Ces préliminaires 
sont indispensables pour rinterprëraiion d'uo 
auteur , qu'on ne saurait bien transporter d^ 
sa langue dans une autre, si Ton ignore leuvt. 
rapports jcciproques. Il faut que le traducteur 

K4^ " 
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reDdôavecTAgue^ir dans sa Hngqe les pensées 
que son auteur a exprimées dans la sienae ; 
aussi j'ai toujours cru qu'il était plus diffi* 
cUt de bieû traduire un 'ouvrage de^poésûe , 
qu^ de te composer, en supposant au traduo» 
ceùp et au poëte h même genre; parce que le 
traducteur ne saurait avoir la même liberté 
que l'auteor original ^ et .f onr peut aisément 
eu jugef par l'extrême rareté des bonnes txd^ 
ductions ; et par les efforts de Bpileau pour 
rendre dans les beaux vers de son Ah Foc- 
tique iesvbcao:^' vcts de VArt' Poétique 

^Horace. ' r 

s 

-^ Après ceta, ii serait important de €iiro 
connaître h^qécessité des aides qu'on peutso 
donner , tell^ sont Irhistoife^ Tétude des usages,: 
dès mceuvs, des ^outumes^ct des eManmen^ 
antiques , celle de la reli^oo , des gouveroe^ 
mens» des beaux *« arts dans les temps anciens. 
Avec ces connaissaAces » on verrait di^MK 
raitre une fouler de difficultés invincibles» 
que les commentateurs qui expliquent Ion» 
guement tout ce qui est ùcilt^ touchent 4 
peme ^ ott ne touchent point du toujti 
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1\ est à présent facile <ràp{>èri38^ôii^ èôftbieii- 
rfiacun rfe cci- 3Hij<çts fraîtë par uri bammé 
de goût en multipliant les e>ftemp1és jst Ui 
Variant, intéresserait ses lecteurs, et ranime- 
fait lardéur pour les bê1!ei^ictfresrqîiî s'éteint 
presqu entièrement ; parce qu*ôn n y voit plès' 
<5(ue Pétucfe fastidieuse dline làfigue', JsâiSs ^y? 
voir sa paiMÎe philosophique , ^ui peut^^eulé 
foire son prix kuX' yeux de l'homme qwt* 
^ense. ; ' . : •: - •- ^'!. 

. '.: - ' ^ ;••• " •• - « • \ ■ r 

Le fameux com'mcntarre* de Heyne* sur; 
Virgile remplit impftrfetkemènt ce plan; mais 
il est aisé de sentir sa grande supériorité ^dP 
tous les autres , et l'on s'apperçoit d'abord 
qu'il la doit aptant à l'esprit philosophique qui 
l'a dicté, qu'à son gpût et à ses Vastes connais- 
sances. Cet ouvrage important fait attendre 
avec impatience celui que ce grand littéra- 
teur prépare sur Homère! 

On pourrait joindre à tout ce que j*ai dit 
des remarques curieuses sur la collation des ma- 
nuscrits, sur le choix des variantes, sur les 
conjectures hasardées pour corriger le texte des 
anciens; mai$ ceci seraitsam fia. le remarquerai 
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9tttl€ment eoaore que le grand art d'observer 
qui £aic le vrai philosophe ferai de même le pro- 
fond littérateur. 

Plus on deviendra savant» plus on se coa- 
vainera que la vraie science renferme toutes 
les connaissances possibles ;r que la faiblesse 
de notre esprit et notre ignorance nous em^ 
pèchent de saisir le lien qi^i les unit ; que 
Tobservateur les rattache» et en forme ua 
tout dans son cerveau qui saisit le plus 
grand nombre des rapports dès objets sen* 
sibles pntr*eu3(, avec ses seas» ses idées et les 
«rats qui les peignent. 



^^^i^ 
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CHABITRÉ IX 
Des Arts en ^niràh 



'L'observation et l'expérience sont \é% 
scuh créateurs des sciences et des arts ; 
la nature est leur source commune, soit 
qu'on les coiisidère s'occupant de nos plaisirs» 
ou pourvoyant à nos besoins. L'homme ne 
crée ricï?, if combine seulement les idées 
formées par les sens, et il 'en retire pstr la 
"réflexion dcfe idées nouveUè's. tèi ïtfodèles 
des arts sont dans la nature avec les Sour-f 
ces de nos idées ; mais rhomme doit les 
'iaécouvrîr par son gétaiè , ' lél féconder par la 
'^ekfoln , et' lêé étèndirc'^af sa p^tîértce', 
xHi scs^ rfFoFtfe. La nature appartient ai t^iiis 
îps bommè^V et chacun y trouverait 1er nié- 
rfîés richesses , slî avait 'ïes^ thèmes orgatiei, 
bi] les mçmes motifs pour les cxploîtèt» 
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Michel Ange voyait bien différemment les 
^^êmes objets que Teniers ; et ITiomme qui 
s'intéresse vivement au bien public apperçoit 
ëans les diverses choses qui Toccupent des 
rapports très-diiFérens de ceux que peut 
saisir l'homme qui ne consulte, que son goût 
pour le plaisir. 

On pourrait peut-être définir les arts, les 

résultats des rapports découverts dans les 

^être^ naturek ^ s'appliqyant le plus coaveoià» 

.blement possible à tout ce qui peut procurer 

du plaisir ou de l'utilité* \^ 

.1 

. Le but des arts est rempli quan,4 p^run^e 

^inûtation exacite delà nature»;, on a ému 

r^C et flatté Jeç^ sçns^,oii quand oaa sou- 

l^^ l'homme daots ses travau^^, ct^s^tisfeit 

à ses jbeSOioS. . , ; . ^oop. ;: , ;ï 

^ L'agréable J9yft à; j^'utile est le paç^^e 
des ouvrages de .Ja nature et de X^t. Op, 
jugera solidement , par cette t^gle les prç- 

^4ilctioqs des. aipti^es , en joignant pour les 
aiCts mécaniqqes un^ troisième condition , 

^^ue U nature, indiqiie tncQce i c'est que 
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tout doit s'opérer ^dc la manière la plus aisée , 
avec la pltis grande économie de temps « 
de matière , ou de force suivant les circons* 
tances ; mais , <|uand on y fait attention ^ 
Ton voit bientôt » que ces derniers caractère! 
résultent naturellement du premier. 
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CHAPltRB X. 
Des Beaux ^ Arts^ 



Le goût qui crée et perfectionne lesbeaux^ 
arts est cette acuité de i'ame exercée par 
l'étude de la nature \ les beaux - arts n^attei- 
^ent leur but que lorsqu'ils représentent 
la nature die -même avec toutes ses nuances. 
Rubens démêle le double sentiment de peine 
Kt de plaisir qui peut se peindre sur la 
physionomie dans le même moment , et il 
les unit sans les confondre dans son tableau 
de laccouchement de Marie de Médicis. 
L'artiste observateur :remarque toutes les 
nuances des passions, et il cherche les moyens 
de les caractériser. Richardsdn fait jouer 
constamment à 40 personnes dans $ts romans, 
le rôle qu'il leur a d'abord assigné» et l'on 
ictrouve par «tout leurs physionomies, leurs 
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passioi» , et leurs caractères. Raphaël , daot 
son tableau de TAcadémie d'Àcfaànes» écou^ 
tant St Paul , peint $ux le vi$ag;e de cbaqut 
auditeur l'impression que cet orateur sacré 
fit sur chacun d^eux , suivant leur sectjt 
philosophique f leurs mœurs » leur condition 
et leur âge» 

La nature ëtane toujours la n^ême i et le* 
organes qui la peignent à Tame étant aussi 
semblables , les idées du beau dans les arts 
diffèrent plus par leur intei^sité , que pat 
leur nature. Si les hommes qui n'ont pa» 
exercé leur ame par l'observation laissent 
échapper plus^ieurs choses qui frappent les 
maîtres de l'art, lorsqu'ils li^ contemplent; 
ce n'est pas parce qu'ils n'ont pas vu hl 
nature comme eux , mais c'est parce que leurs 
sens n'étant pas aussi exercés , et leur àW* 
aussi perfectionnée; il y a mille choses qui 
leur échappent , et ils ne sont vrais qat 
par momens. Il faut pourtant obtervef qtti 
teus les observateurs n'ont pas les même* 
idées de la beauté et de la perfection. Nt 
serait-ce point , parce qu'ils ne sont pas ac* 
coutumes à la rechercher dans les z^êmes 
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«Jb^ets^ Le tableau qui ravit un .homme dtl 
iQQO<le n'aurait pa$ tt>ujour& été applaudi 
f ar uà Vérnet ou un Saiot-Ours. Les poésies 
Aiigldises ont souvent unç éoergie gigantes- 
que. Les cbefs*d*c^uvres poétiques d^$ Fran* 
çais %c distinguent par cette, iioble simplicité ^ 
et cette vérité frappante qui les rapprochent 
des modèles antiques » quand elle ne les 
place pas au-dessus d'eux» comme dans 
Jlacinç , Mpliçre , Boileau et La Fontaine, 
pa. retrouve toujours en Asie les^ figures 
feyperboliquijs , comme Ton distingue les 
flifféreotes écoles de peinuire ; on remarque 
le^ mêmes traits <l;ins- Homère et Virgile , 
dans Démosthèçie et Cicéron , dans Euripide 
Sopbodçet^cine, dans Anacréon et Horace, 
peu^ci sont-ils des imitateurs serviles? Ou 
pji;$pt les productions du. génie ne se res« 
lembleraient -elles pas dans les mêmes cir« 
tpofttances ? Qp, enfin » si ceux - ci sont 
des copistes, n'est-ce pas parce qu'ils ont 
f pperçu de même les objets sei^blables qu'i|s 
pnt voulu peindre. Boileau est aussi original 
f}^xs ses imitations heureuses d'Horace, que 
dans le Lutrin qu'il a créé. 



La 
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La vivacité des sens et des sensations , 
la faculté de les rendre avec vérité don- 
nent ce tact fin qui choisit le trait importani 
d'un objet pour le caractériser, et les couleurs 
pour le rendre frappant. Combien d'hommes 
menacés de la mort par la chute d'un arbre 
n^ont pu tirer de leur émotion comme Horace 
le sujet d'une Ode immortelle ?• Combien 
de peintres ont vu comme Vernet. la mer 
furieuse sans intéresser par la peinture d'un 
naufrage? On observe encore que les senà 
et le goût varient dans le même individu 
avec les années ; Tame émue par les sensa- 
tions qu'elle éprouve produit des effets 'pro- 
portionnels à leurs causes. Voltaire était dé 
bonne foi quand il comparait Zulime à Zsiirti 
cette erreur n'existait pas pour lui; elle était 
produite par l'influence des a'nnées écoulées 
entre les deux compositions. Les sens plus 
obtus n'offraient plus à son ame des sen- 
sations aussi vives. Le sexagénaire, qui vit 
jouer Alzire pour la premjère fois n'eujt pas 
les émotions d'qn jeune homme placé à sts 
côtés. ^ 



La nature e$t toujours le àéj^ot de toutes 
Tome ïli. O 
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l«c$ conceptions. Le poète y saisit les traits 
êts passions , leurs nuances et leurs effets ; 
il y trouve la violence de leurs moUvemens , 
féioquence de leurs signes et le feu de leurs 
traits. Uorateur y cherche la clarté de ses 
pensées , l'énergie de ses sentimens » la puis- 
sance de ses preuves» et lactivité de ses 
fôtidres. Le peintre y puise la vie qui anime 
sa ioile ; le sculpteur les Soupirs du marbre* 
Cest avec elle que l'artiste apprend à ébran- 
ler les tordes sensibles du cœur, à mettre 
ïes autres honàmes à leur unisson, à hivù 
germer lé plaisir dans l'ame , et à lui arracher 
des pleurs. Les maîtres d'un art qui connais- 
sent le mieux la nature, et les chcfs-d'œuvres 
qui la représentent sont aussi pour l'ordinaire 
les meilleurs juges des artistes. Le Chevalier 
Beriiini fit connaître le mérite de Perrault; 
personne n'a mieux loué Gluck que Piccini. 

■ ' II- semble que la nature se révèle au grand. 
artiste. Homère met soUs nos sens toutes les 
siences , tous les arts, toutes les coutumes de 
son temps ; il montre l'homme avec ses vices 
et ses vertus; il les fait remarquer dans le 
geste ^ dans les discours , dans Ie$ actions; ou 

4 
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reconnaît celui qu'il peint dans tous lés mo- 
méns , dans toutes les circonstances ; il dé- 
crit méiM les blessures de set bcfos comme 
un anatomiste qui serait potte, et il dessine^ 
st$ tableaux de la nature comme un gran4' 
peintre : il çst toujours lu poète du génie ^ 
delà vérité et de ia raison» L'Âriostp même; 
est rélève de la nature dans Ijes invcaisem-* 
blancés qu^il sait représenter, parce qu^il a- ap« 
pris de la nature à leur donn^ les nuances du 
vraisemblable , ou du moins à les rendre 
naturelles dans ses écarts de ila vérité# 

LWtiste observateur découvre dans la na« 
ture les moyens de plaire par la nouveauté 
de ses compositions^ par Tordre qui y règne i, 
par la clarté qui en fait remarquer aisément^ 
toutes les parties. Il s'interdit tous les passages 
brusques:; il évite îts contl^sces. choquans^ 
La nature le conduit toujours à la vérité pac 
le chemin le plus court» %t à la beauté pat 
les modèles qu'elle lui fournit* 

L'étude de la nature est longue et pénible; 
il faut recueillir mill0 observations éparses 
^u'on ne peut faire que rarement, maif 

O z 
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l'étude des chefs-d'œuvres des grands hommes 
&cilite celle de la nature; ils montrent U 
manière de Tobserver, et sur-touc ccUe de 
profiter de leurs observations. L'imitation de 
là nature dans les ouvrages des grands ar« 
tistcSj'est, pour l'ordinaire, plus belle que 
rorigînal. Les tètes naturelles n'ont pas Vex* 
pression des têtes antiques : il y a un beau 
idéal , que le génie extrait du beau réel , et 
qu'il surpasse; parce qu'il réunit dans uti 
individu les beaux traits répandus dans un 
grand nombre d!entreux de la même es« 
pccc. 

L«s Beaux -Arts paraissent avoir fait plus 
«le progrès que les sciences ; ils semblent au. 
moins s'être approchés plus qu'elles de la 
perfection. Homère et Virgile sont les peintres 
de la nature.; Démosthcne et Cic^ron ceux 
dfes passions. La riche proportion des colonnes 
ées anciens , la belle disposition de leurs dif- 
férens ordres, la majestueuse ordonnance de 
leurs temples, le génie et la vigueur de leurs 
sculpteurs , annoncent un goût exquis. Je ne 
dis rien des prodiges de leur musique et de 
leur peinture, mais ils semblent avoir appro- 
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ch j les bornes de la perfection; leurs beaux 
ouvrages font encore le désespoir des plus 
grands artistes. Tandis que les sciences, lais- 
sées au berceau par les anciens, se sont coti- 
sidérablement perfectionnées par les tpodernes. 

On ne peut douter pourta^it que les Beaux- 
Arts ne soient susceptibles encore de perfec- . 
tion : il y a des défauts dans les ouvrages 
les plus parfaits. On n'a point épuisé le mondé 
physique ; on n*a pas observé et peint toutes 
les affections de l'ame; on n'a pas apprécié 
l'impression de tous^ les objets sur les sens*; 
on n'a pas éprouvé tout ce qui peut causer 
du plaisir ou de la peine; on n'a pas gradué 
toutes les nuances des sensations; voilà ce- 
pendant autant de sources d'imitations et de 
moyens pour perfectionner les Beaux -Arts. 
Peut-être de nouveaux arts sont prêts à paraître. 
Le Père Castel a imaginé un clavecin ocu- 
laire. Montgolfier s'élève dans les airs avec 
un ballon. 

Il me semble que si les artistes faisaient 
une attention plus réfléchie sur eux-mêmes « 
ils sauraient plus ou moins le ton, le gesié» 

03 



Digitized by VjOOQ IC 



ai4 Essai svjr.. l'art 

la modification du visage » qui communi- 
quent la joie et la douleur; on remarque ai* 
élément les argumens qui font impression , la 
manière de les proposer pour enchaînd: la 
volonté* Ainsi donc» tous les artistes qui se 
consulteront avec génie , pourront apprendre 
à peindre la nature de la manière la plus 
propre à produire leffet qu'ils ont désiré. On 
jetrouvf; dans les ouvrages des grands ar-« 
tisses les observatious qu% ont faites sur 
eux , et l'on s'en convaincrait mieux si Ion 
^vait des détails circonstanciés sur leur vie, 
Raphaël et Michel Ange conservent leur 
ierté en pesant Taffiiction et famour. 



^E>»>cf€^ 
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CHAPITRE X. 
Des Arts mécaniques. 



L., 



1 S progrès des arts mécaniques devraient 
au moins intéresser autant le philosophe que 
ceux des arts agréables ; ceux-ci augmentent 
le bonheur des hommes heureux; ceux-là 
contribuent au bonheur de tous. Cependant 
il faut 1 avouer, les arts mécaniques n'ont 
pas été étudiés avec autant de zèle que les 
arts agréables; il jiy a pas bien long-temps 
qu'on les a cru dignes des regards de h, phi- 
losophie; et, quoiqu'on ne puisse lire avec 
le même plaisir uq poëme sur une chaise 
mal faite, ni jouir purement de la beauté 
dun tableau avec un soutier qui blesse, on a 
bien plus réfléchi sur la théorie de la poésie 
et de la peinture, qu'on ne s'est occupe de 
Vart du menuisier et du cordonnier. 

04 



Digitized by VjOÔQ IC 



ûiS Essai sur l'^àrt 

Cependant les arts mécaniques exigent des 
recherches profondes pour être exercés avec 
fruit; ils ont des rapports im/nédiats avec 
nous , ils nous servent dès que nous sommes 
nés , et ils font notre bonheur pendant toute 
notre vicr 

Il ne serait pas difficile de prouver^ que 
la théorie des arts mécaniques est la même 
que celle des beaux^rts ; qu'ils reposent éga- 
lement sur les idées du beau, qui se résol* 
vent toujours dans ceHes du bon. Les arts 
mécaniques étonnent par leurs difficultés ceux 
qui veulent les approfondir. H a fallu le grand 
anatomiste Camper pour instruire sur la meil- 
leure manière de faire les souliers. Il y a 
toujours un mai^imum de perfection qu'il 
est difficile d'attejndre. Les Breguet,les Vaur 
canson sont aus^i rares que les Racine et les 
Voltaire ; aussi Reaumur etDuhamd, qui ont 
répandu tant de lumières sur les sciences , 
étaient néceissaires pour éclairer les procédés 
des arts FAcadémie des Sciences de Paris , 
éomma Tln^titut National , ont mis au rang 
de Içurs premières occupations la description 
des arts mécaniques. 
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Ces arts ont <î'abord été plutôt le produit 
des circonstances , que celui de la réflexion ; 
aussi leur théorie est bien moins connue que 
celle de plusieurs sciences, qui ont comme 
eux leur fondement dans la nature. L'agri- 
culture a été inventée et perfectionnée dans 
les licîux , où un terrain léger et fertile se 
maniait avec facilité, comme en Egypte et 
dans l'Asie Mineure , en Espagne et en Ita» 
lie; aussi toutes les charrues de ces régions 
se ressemblent, et paraissent être encore celles 
qui furent inventées. Il y a de même des 
arts résultant de certaines circonstances unî^ 
verselles, quon retrouve partout dans tous 
les temps et dans tous les lieux ; on a cher- 
ché par-tout des boissons plus agréables que 
1 eau ; aussi dans tous les lieux du monde on 
fabrique des liqueurs enivrantes. 

La nature présente souvent à lobserva- 
teur des idées complètes sur les arts , qu'il est 
aisé de réaliser. Laraignée a vraisemblable- 
ment inspiré la tisseranderie , comme I ecorce 
interne de quelques arbres dont les fibres 
croisées représentent le tissu d'une étoffe. 
Quelques chrysalides indiquent le secret 
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des cuirs dorés ; en montrant une membrane 
fine et transparente doraat une surface d'un 
blanc mat ; on dore de inême letain avec un 
vernis transparent. Depuis le commencement 
4u monde l'homme en buvant ofiFrait k prin- 
cipe de la théorie des pompes s la décou* 
verte des valvules dans les veines enseignait 
l'usage des soupapes» 

L'artiste pleiti de génie peut trouver ainsi 
dans la nature les. matériaux sur lesquels il 
doit opérer ; il ne lui reste que Tapplicatioii 
de ces objets aux usages qui déterminent 
son travail; mais ces usages eux-mêmes dé^ 
pendent encore des propriétés des substances 
que la nature peut lui offrir. Les machines 
hydrauliques sont fondées sur les lois de l'hy- 
drostatique et de l'hydrodynamique, que Pob- 
servation seule fait connaître. Il est donc 
absolument nécessaire d'étudier les matériaux 
destinés à l'usage des arts. On n'a pensé à 
charger les bois avec des poids considérables^ 
qu'après avoir reconnu la cohésion de leurs 
parties. Combien d'objets inutiles en appa- 
rence, où des yeux attentifs ont trouvé des 
objets de 13; première utilité. Les chiffons 
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(iburnissient le papier. ]La combinaison des 
cos:ps naturels forint dps produits utiles; le 
mélange du cuivre et dû zii|C £ût dans de cer- 
taines proportions, fournit un métal précieux 
par sa dureté et sa ductilité , que ces métaux 
séparés ne sauraient remplacer. L'action mu- 
tuelle des corps les uns sur les autres 9 la n^iture 
de cette action développent à l'artiste une 
foule d'idées heureuses. La gravité spécifique 
jde l'eau plus grande que celle du bois; la, 
résistance de leau au ehoc des corps, YtSct 
des courans d'air sur les solides, ont fourni 
les premiers ^élémens de la marine à toutes les 
nations. 

L'observation dirige de même l'artiste vers 
le perfectionnement des arts inventés par son 
moyen. C'est l'idée grossière du panier dont 
on couvrait le poisson pour le prendre, qui 
a donné l'idée du filet appelé Vépervîcr. Reau* 
mur perfectionne ainsi les arts dont il s'oc^^ 
cupe. S'il mesure le degré du froid qu'il peut 
produire par des congélations artificielles, il 
trouve que les limonadiers feront lem-s glaces 
plus promptement et les conserveront plus 
long-temps , en employant le $tl nuurin ; mais 
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il conseille aux particuliers Tusage de la loude^ 
qui était alors à meilleur marché à Paris , 
quoique son effet soit moins prompt 

Les anciens chez qui Tesprit philosophique 
avait fait peu de progrès , n'ont brillé que 
dans les arts, qui demandaient de la cons- 
tance et du goût dans l'exécution ; ils ont 
peu avancé ceux qui sont fondés sur des 
observations étrangères en apparence aux 
arts qu'ils exerçaient ; c'est ainsi que la ma- 
rine était restée pour eux presque dans sa 
première enfance. 

Il faut l'avouer, les arts lucratifs, ceux dç 
première nécessité ont fait plus de progrès; 
ils rendent les yeux pénétrans , et l'ame atten- 
tive. Le pécheur sait presque par- tout pro- 
fiter des marées, s'accommoder à la clarté, ou à 
l'obscurité, s'approprier la prc^e des poissons 
voraces ou des oiseaux pêcheurs , choisir les 
filets les plus convenables aux poissons qu'il 
pêche , au fond où il les jette , et à la saison 
où ils travaillent. On en peut dire autant de 
l'agriculture; nos progrès dans cet art, sont 
faibles quand on les compare avec ceux qu'il 
avait faits dans les temps anciens. 
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Les arts s'éclairent réciproquemenit ; la 
^rfection de 1 agriculture influe sur Fart du 
jardinier , et sur celui de £iire le vin ; ce der- 
nier a produit Tart du brasseur ; mais en gé- 
néral, l'observateur dirige l'artiste, en gêné- 
îalisant et simplifiant ses procédés, en les 
facilitant, en conservant aux états le^ arts 
qui les enrichissent, et en. fournissant aux 
artistes les moyens d'opérer avec plus de 
promptitude, de sûreté et d'économie. Les 
succès qu'on a , en préparent de nouveaux, les 
aiéthodes employées se perfectionnent, en 
produisent de plus heureuses, de^ nouveaux 
arts s'inventent i et le bonheur social est 
augmenté, Chaptal, qui applique son génie 
et son savoir à la perfection des arts, qui; a 
téussi à en perfectionner plusieurs , trouve 
encore dans ses vastes connaissances les bases 
sJpiides d'une législation pour les arts. 

Il a semblé d'abord que les arts devaient 
]a plus grande partie de leurs - succès à 
des circonstances heureuses. Des en£ins qui 
jouaient avec dès verres travaillés et léu^nis par 
hasard , ayant apper^u le coq d'un clocher plus 
près d'eux, trouvèrent kslunettesd'approchç, et 
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frayèrent la route au télescope ; mais le geflie 
s'empara de ^êtte observation.; et Galilée r 
Newton^ Éukr^ DoJtond trouvèixnt les té- 
lescopes et les lUirettès achromatiques. Il ;o<. 
suffit pas d'être artiste pour perfectionner Its 
arts , il £iàt être Un gi^nd artiste pour décou- 
vrir le màicifeuM dil; bott et du facile. Urf- 
opticien ordltlaire n'aurait pas poH tes miroir» 
d'Herscbel. Un iobservateor qui ne serait pas: 
artiste imaginât mille procédés impratij 
cables, et serait Ibkcttât. rebuté par 1er einta^ 
des qui las^aiDirafient* Il fafut être tin jjrofoné 
artiste comme Roftiilly poù? découvrait leaf 
principes dé^on aft, combattre les préjugés^ 
réduire les vibrations du tbal^cicfr ,4m faire 
battre les sécôifdes , corriger un échappemeni 
approuvé, et offrir aux ardstes dans Idiveis 
morceaux de la première Encyclo^die et 
dans diverses niontres présentées: à i'îâutad^ 
mie des Sciences de Paris , des principes solides i 
des idées lumineuses', des- vuei utiles et*dc 
borts modèfës. Eftfin;'robsetvation doittooï 
jôtfrs diriger l'artlsfte. En vain un chiriifgieh 
est anatdmîste; cil Vôîn il réussit dans ses opé^ 
rations ; fôb^eWatioïi seule peut iai apprendra 
la nécessité dV)pérer; les difficultés de Topé^ 
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ratîort, le temps de la faire, les accidetis qui 
peuvent la troubler , et les moyens de les prér 
venir. 

Il y a des principes généraux dans tou^ 
les arts , qu'il faut connaître pour s*en servir 
Comrgiô de guides, pour pratiquer ces art$ 
avec succès, et pour leur donner la perfec- 
tion dont ils sont susceptibles. Tels sont ceux 
de la mécanique. L'observation a démontré, 
que l'inclinaison qui résiste le plus dans le 
frotteâient des parties qui doivent se péné^ 
trer, est celle qui forme un angle de 45/ ^ 
c'est celle qu'on tlonne au ciseau du tailleur 
de pierre » au fer du rabot , au soc de la 
charrue, aux ailes du nK>ulin à vent; cette 
observation éclaire ceux qui ont besoin d'un 
frottement moindre ; c'est ainsi qu'on ne donne 
aux dçnts des limes qu'une très-petite incli« 
naison, parce qu'il faut que l'opération se 
répète fréquemment de suite', sans entamer la 
lime f et que les parties limées qui restent 
entre les dents , s'évacuent avec facilité. 

L'artiste observateur examine scrupuleu- 
sement les àétail^ de son art, et cherchr les 
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rapports de ce qu'il fait avec ce qu'il pro* 
jette. Le peintre au pastel choisit le côté de 
la chair du vdin pour peindre , parce que 
sa surface, moins polie, arrête mieux la partie 
colorante, tandis que le peintre en miniature 
préfère le dos , parce que les couleurs qu'il 
emploie se collent d'elles-mêmes sur la partie 
qu'elles couvrent. 

Cette attention dissipe les difficultés qui 
sen^blaient insurmontables i Rêaufâur voit 
bien que pour décaper le fer qu'on veut blan- 
chir, il faut enlever une espèce de vernis 
iox_mé par l'oxidation du métal qui se trouve 
sur la sur&ce du fer fortement échaiiffé. Le^ 
acides mordent difficilement sur cettç croûte; 
il V emploie avec succès les liqueurs fermen- 
tantes et le frottement dq sable. Duhamel 
remarqua que l'odeur des salles d'hôpitaux 
croissait lorsqu'il s'approchait du plafond; 
il imagina un yentilateur, qui fait communia 
quer cette partie avec l'air extérieur^, et qui 
chasse celui qui est altéré , il appliqua le même 
moyen à la calle des vaisseaux., 

, . L'observation de la nature éloigne des eiX'^ 

trcpriscs 
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tréftises impossibles; elle ne permet plus àfi 
chercher l'or potable , : la transmutatioti de$ 
métaux; mais elle empêche aussi de croira 
impossible ce qu'on ne saurait produire d'a- 
bord. Les lunettes achromatiques motitrent 
le danger des théories sédui$aQ|gSi Buffon 
enseigne la po^ibilité des miroita jd'^rçl4. 
mède; la grande perfection des mç^ltfies ma^ 
tincs, et la théorie des satellites de Jupiter 
font espérer là solution complète du problèai|3 
des longitudes^ ..^ 

Le défaut d'attention él étoutfe le^^Iûs belle|l 
découvertes. Combien de fois on a vu le^ 
{)ointés tirer l'étincelle élecjbtique des nuage5f« 
avant de penser aux conducteurs. Depuis Arif- 
tophane on pouvait prévoir l'usage des verrw 
convexes et concaves; Jus(jues à Archimède* 
on n'avait pas imaginé la perte du poi^d 
que lies corps plongés dans l'eau peuvent 
éprouver. Jl ny a pas long-teipps qu'on ao^ 
plique l'expansion de l'eau, c^ngée en va^ 
peurs à l'élévation des poids. 

Les soins de l'observateur peuvent corrîgçt 
des effets naturels qui sont nuisibles. On *'ét^ 

Tome m P 
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blit quelquefois les vins gâtés avec la pout- 
sière du charbon ; on redresse la taille et les 
-membres courbés. On corrige avec des verres 
les vues trop courtes ou trop longues. 

' Un artiste borné à la pratique de son art 
'ne saisit pas mille rapports propres à le per- 
fectionner. Que seraient les arts de la teîn- 
ture y de la verrerie s des émaux , de la doci- 
inasie sans les observations de la chimi^? Il 
faut, comme dit Fontenelle, que Tobservateur 
soit Tœil de Fartiste, et Tartiste la main de 
To^ervatcur. 

'^ Tous les arts ne se ressemblent pas; s'il y 
en 9 dont les procédés sont constamment 
les mêmes , comme dans la fabrique d'un ins- 
trument cohnu ; la plupart varient dans Tap- 
plication de leurs principes généraux par la 
différence des matières et des circonstances. 
L'agriculture a ses principes; mais la nature 
des terres détermine la quantité et la qualité 
des engrais, le nombre et la profondeur des 
labours ; il semble qu'à rigueur , chaque dis- 
trict, chaque année devraient avoir des pro- 
cédés de culture particuliers. 
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Les arts s'exercent sur des substances qu'on 
dispose pour un certain but; les propriétés 
de ces substances déterminent les combinai* 
sons et les produits. Si le jeu des affinités 
était bien connu , il conduirait à des décou- 
vertes sûres. Quand on sait que la chaleur di- 
late les métaux , on se garde bi^n d'avoir des 
grillesjusîtes dans les fourneaux; elles les bri-^ 
seraient en se. dilatant. Four laveries gallons, 
on ne sç servira pas des liqueurs alkalines 
qui rongeraient la soie, mais de l'esprit de 
vin qui ne l'attaque pas. 

Les matières qu'on emploie sont plus ou 
moins imparfaites; il faut connaître leurs dé- 
fauts pour éviter les obstacles qu'on éprouve- 
rait dans leur emploi. Les fers varient par leur 
aigreur et leur force ; on les distingue par leur 
cassure» par la manière dont ils se forgent, 
par le son qu'ils rendent , par les taches que 
les acides y laissent , par leur trempe et leur 
facilité de se souder; on peut les corriger 
par des manipulations appropriées à leur écat» 
ou les adapter aux ouvrages qu'ils gâteraient 
le moins. Le laiton qui ne peut servir pour une 
roue de cylindre dans une montre, fait une 

? 2 
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excellente roue d'échappement peur une 
pendule. *>-. 

Il est également important de reconnaît^ 
les matières les pluS: parfaites; on jugé à la 
vue, si la laine est soyeuse, longue, forte, 
unie , triée, propre, et ui> peu rousse; Todeurî 
du suint apprend qu'elle est nouvelle , celle do^ 
la graissç y fait soupçonner du mél^nge^ Le 
son aigre, lors(}u'on la tire près de Toreillc ,. 
montre qu'elle est sèche, dure„ et par consé* 
quent vieille. Le son moelleux annonce qu'elle 
est nouvelle. Le toucher découvre sa dou- 
ceur et sa force ; mais comme les sens peu* 
vent tromper, il faudrait avoir des épreuves 
plus sûres. Les barres de fer aigre se cassent; 
quand on les secoue , ou quand on les laisse, 
tomber sur le pavé. 

Dans le choix des matières, il faut se dé- ^ 
fier de quelques analogies séduisantes. Reaumur 
remarque qu'on préfère le fer le plus doux 
pour faire le fil darchal, parce qu'il s'étend, 
mieux, mais il est souvent pailleux , il a des 
grains, il est mal lié et peu ductile; tandis 
que quelques fers durs, forgés et chauffés con<> 
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vcnabicment , prennent du nerf et s'étendent 
ù merveille. 

Lexpcrience est le premier maître des âr« 
tistes; elle leuriait connaître les rapports des 
matières quils emploient ,^ les effets de leurî 
combinaisons, et les usages qu'ils peuvent eà 
tirer; c'est ainsi qu'on a appris que l'acier 
rougi au feu Revenait plus dur, lorsqu'il était 
alors trempe dans l'eau froide , et que la sur- 
face de ce métal s'altérait par ie contact du 
feu ; aussi la réflexion fit trouver dans le char* 
bon le moyen de garantir ses parties les pliis[ 
minces exposées à l'action de cet élément 

Un artiste sans théorie est h servite oôpt stié 
de ce qu'il voit; il n'imagine rien d'originale^ 
et n'exécute rien sans modèles. Lès menuisiers 
qui ne connaissent pas l'art du trait ou le dé« 
veloppement des pièces qu'ils doivent assem* 
bler ne sauraient les exécuter , s'ils n'en ont 
pas de sembilabies^ous leurs yeux. 

Pour acqilÀ^Ma théorit Nécessaire à ud 
art y il £iUt des , connaissances approfondies; 
CTelies delà ttiédàâiqùe |>ôur mesurer les forces 

P 3 
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que Ton emploie ; celles de la géométrie et 
du calcul pour concevoir la possibilité de ce 
qu'on médite , et pour en former le plan. 
Huy^ens, conduit par ces deux guides, trouva 
le pendule. Le tonnelier résout toujours le 
problême compliqué de former, avec de pjetites 
planches courbées, un vase de la plùs^ande 
capacité. Le secours de la physique est aussi 
nécessaire pour être instruit des propriétés de$ 
corps dont on se sert; il faut avoir observé 
l'influence de l'air pour s'occuper utilement 
du travail des fernaentations et, de celui des 
peaux; la connaissance de la Chimie est la base 
des arts du tanneur, du teinturier , du peintre, 
du parfumeur, du potier de terre, etc. Mais 
«en, ne prouve mieux l'utilité de la chimie 
dans les arts , que les recettes absurdes des 
artistes ignorans^ le$ compositions bizarres 
de quelques empailleurs , teinturiers, indien- 
neurs , chapeliers, eta 

Je suis pourtant biea éloigné ^exclure la 
pratiquera routine même des arts; elles y 
sont indispensables; mais il fout en chercher 
les fondcmcns. M »e parait^: pas aisé de feirc 
avec la kine un tissu syré; mais quand on sait 
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fu'on ne torcl pas dans le mètàt s^ns les laîoet 
employées pour la trame , oti. qui sont touy 
jours filées à cordes croisées de droite i gaur^ 
chei et celles de la chaîne qui sont filées à, 
^:ordes ouvertes tordues de gauche à droite 4 
on voit comment le foulage détord ces deux 
cordes, ou plutôt comment leurs filamens^ 
se dilatent en sens opposé et se lient avec, 
plus de force. 

Cette pratique suppose des sens exercés » 
les outils nécessaires pour , perfectionner e^ 
abréger les opérations. Le sentiment déter-^. 
mine à la forge la couleur du fer, Tintcnsitç 
des' coups. L'usage seulappiend à limer rpnd 
ou plat Les circonstances d'une opération 
méritent siussi la plus grande attentipn, les 
laines mises à la teinture pr^iâpQiit pl^s d^ 
couleur au fond de la chaudière qu'à la sur- 
face, elles en reçoivent^ enqpretplu^f qM^îie- 
fois quand on leur fait sentit uo momeptrlQ 
contact de l'jdr; tout cela dirige Ji^ieiniurief 
expérimenté. ^ > - 5 

La variété de4 procédés chan^souventlei 

F 4 ^^ 



Digitized by VjOOQ IC 



ftmduitt } il faut les prévoir pour savoir ceux 
qixk)n veut choisir^ On se sere de fer doux 
pour le trdlhge, et de fer dur pour ks 
^ittgles. L'exercice des arts indique même 
Ife itioment des opérations , les transplanta- 
tibns réussissent souvent inieux en automne 
^d'au printems. Le brasseur de bière sait 
<}u'il- doit remuer te graiil, lorsqu'il voit à 
sa surface uue grande rosée divisée par 
bandes , qui en sont ahematiyement char«i 
géfes^ La durée des procédés varie souvent, 
ikiais il y a^'dis lignes qui annonceat leur 
fin. Ou laissé le- ^chanvre dans le^routoip 
jjpdils ou tnointf longtemps suivant 'sa qualité ,^ 
Àcl{t de Teau, h : température de Faîr ; ont 
itàt eucote miiétuc qu'il' e^t suflfisaùituenti toùi 
éfiknâ récorfee i^culcve aisénient^dahs toute 
li'ldijgu^W'WBt ife chédévottfe. ' ' 

-/^•Eafitt IVttitteitheri^eri^ à réparer les dé- 
laÎQ^einensi ôiCcasKmuéiS' dans' ses opérations 
|»0uciiv€i?se5 çirebin^ances dbnè l-inHuence 
est toujours active ,, çomo^e la pè'tlfé^-de la 
chaleur dans les fourneaux » et la correctioa 
étfcioffnsode 1^ iii^l^ç tt:da'>£toiid sur les 
«^ojQtres.^ *i 
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-' tes succès dans les art& seraient peu impôt- 
tans , si l'on ne cherchait pas à diminuer li 
peine des ouvriers par des moyens qui éco- 
Domîsenc leurs forces ^ et abrègent leurs opé- 
rations, comnœon en vient si beureusetnènil 
à bout wec les |)oni|>es à^eu* v 

Les ouvriers commettent mille fautes , que 
^observateur sait prévenir, talande cmplbi« 
un chapitre d^ns i'art de faire le papier^ 
pour expliquer les faiites dès oii'i^fiérs dé 
cuves; îl en fait un autre pobr môiittcr 
celles où Ton tombe en collant le papié*!*, 
I^s arts seraient bientôt perfectionnés, si 
Ton découvrait' aiha leurs défauts , et silW 
cherchait à les corrièen On ç^ebt donner dé 
la précision et de la pitimpdiUde aux ou* 
Vrages sans ilisset'^*riéh' d'arbitraire. Tèlld 
est riiîgénîeiisè màétniKi ^out fendre les roues 
de nibntrei , çt faire Tàx^îci* içanhelé. ^ 

Uartiite se distingue en conservant la per^ 
fcc^ion de^ ses ouvrages. Pehda^nt loi^ç-temps 
le * teînturieV",Kabîle sait fixer ses couleurs* 
Perret préserve dç la rouille les 'beaux ins,- 
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trumens de coutellecic qu'il enseigne àfitni-. 
qùer. 

L'attention qu*on donne aux procédés des 
artistes en fait trouver » qu'on ne supposait 
pas. L'amidon retiré des graines céréales » 
en a hit tirer de toutes les substances feri« 
neuses » et même de toutes les plantes. 
Qjuand Reaumur eut changé le fer en acier 
par la cémentation » il enferma un vase de 
yerre entouré de sable et de gypse dans un 
creuset bien lutté » et il obtint une espèce 
de porcelaine. 

L'observation fait juger l'effet des ma- 
chines. On sait qu'il y a toujours quatre 
objets à considérer^ la force motrice produite 
par des hommes ^ des animaux» des fluides 
des ressorts et des ppids. La vitesse de la force, 
ou Tespace qu'elle parcourt, op tend à par« 
courir dans un temps donné; la résistance 
ou l'obstacle à vaincre ; enfin la vitesse 
communiquée par la force à cette résis« 
tance. Dans le cas de l'équilibre» le produit 
des deux premières quantités doit être égal 
à celui des deux dernières. 
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Un ouvrage est bien hit quand il remplît 
bien son but , et il aura toute la perfection 
possible , s'il réunit à la perfection de l'exé- 
cution rëconomie du temps et de Targent. 

On pourrait croire que l'ancienneté des 
arts dans un pays est un garant de leur per- 
fection; mais l'histoire apprend qu'ils y font 
les progrès les phis lents. La Chine fait de 
la porcelaine depuis des milliers d'années » 
mais elle n'exécàte pas les clte6d'<)Bttvres.de# 
Meissen et de Sèvres. Birmingham, qui est 
une ville tout-à-fait moderne, a plus contri- 
bué aux progrès des arts, que les atteliers 
anglais les plus anciens. 

Il y a des préjugés despotiques dans les 
arts, qui arrêtent leurs progrès, parce qu'ils, 
repoussent tous les changemens. En vain l'en- 
cre offre une couleur durable sur le papier 
qu'elle n'altère pas ; cependant on a cru mal- 
à^propos cette composition dangereuse pour 
teindre la laine, quoiqu'on sache que les 
sulfates de fer ne gâtent pas la laine teinte 
couleur café, et qu'on emploie impunément 
l'eau forte dans les teintures écarlates* La 
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vraie causé de Tahération des étoffes nokes 
vient probablement de ce qu'on a choisi les 
étoffes ks plus mauvaises pour leur donner' 
cette couleur." 

Il importe de faire connaître ces erreurs par 
tous les moyens possibles. On croit que la 
pierre à chaux sebrûfc dans les fours où Toa 
emploie la houille , et on Ta eru parce qtie^ 
4uelques«-ones de ces pierres cuites de cette 
manière, ne font pas effervescence, quand on 
Ibs jette dans Teau; mais on découvre bientôt 
que ces pierres sont- enduites d'une matière 
huileuse, et^ qu'elles font effervescence , quand 
elles sont bien* nettoyées. 

La plupart des secrets des artistes peuvent 
être comptés parmi leurs préjugés ; une crainte 
jalouse , une défiance avare exigent cette con- 
duite mystérietise, qtie lœil clairvoyant du sa- 
voir ne peut' écUiiter. Si l'on aimait ks arts, 
on publierait t^k procédés heureux que les 
savans pourraient perfectionner. 
"» Il Qst difficile de bien décrire un art qu*ba 
SPa' pâ$ exercé ; oti e$t toujours entre deux ' 
écueils dangereux , une longueur qui accable / 
ou une brièveté qui laisse dans les ténèbres ; ^ 
on' instruit seulement par lés détails; souvent 



Digitized by VjOOQ IC 



î>'0 BSE K VE R. Û3T 

ce qu'on croit mînutietix est indl^pen^ble : 
il faut toujours éclairer l'artiste qui o.père« 
et celui qui réfléchit. En négligeant dç donner 
les proportions dune machine -, on pejut faire 
manquer son eflFct îl faut une nuance bien 
déterminée de l'acier mis au feu pour le suc* 
ces des trempes. Là description de l'art dç 
Fépinglier faite par Diderot est un modèle. 

Tout ce que j'ai dit démontre que les 
arts sont les fruits de l'observation et de l'ex^ 
périence ; mais les artistes sont souvent dé^ 
goûtés des essais , parce qu'il leur arrive quclt 
quefois d'être trompés dans leurs espérances; 
s'ils réfléchissaient davantage , ils pourraient 
presque essayer à coup sûr en étudiant les 
idées qu'on leur prppose, ou que leur ima« 
gination leur fournit; en se défiant de ces 
secrets qui courent les atteliers , et en étant 
très attentifs au chpix des moyens qu'ils em- 
ploient. Les mauvaises drogues doivent tou^ 
jours produire de mauvais effets , le sublimé 
corrosif est sçuvent mêlé d'arsenic; les acides 
sont impurs » Içs fers toujours difflérens se conu' 
portent différemment au feu , les esprits ardens 
sont mal rectifiés , les préparations de cuivrç 
ne sont pas uniformes. Il arrive même queK 
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quefois que des expériences qui réussissent 
en petit, ne réussissent pas en grand, etré« 
ciproquement; ainsi malgré les anomalies que 
(inattention peut produire dans les expé« 
riences , je dirai toujours que Tobservatiou 
et Texpérience sont les seules ressources pour 
perfectionner les arts. 

II serait à souhaiter qu on pût faire une 
histoire de tous les arts» dans laquelle on 
indiquerait les procédés faux, peu exacts, où 
Ton remarquerait ceux qui font espérer un per- 
fectionnement , et où Ton enseignerait même 
les moyens de l'opérer. Peut-être s'élèvera t*il 
un génie qui embrassera d'un coup-d'œil 
tous les arts, qui en formera une théorie 
générale , qui en fera découler les procédés 
raisonnables, comme autant de conséquences. 
Cette époque serait eelie de la perfection de 
tous les arts : le Gouvernement, les négo- 
cians, les artistes, les savans doivent y con* 
courir^ elle annoncerait la perfection des arts, 
l'augmentation de nos connaissances , de 
jaouvelles sources de riehesses, des plaisirs 
plus sûrs, la prospérité des états, et le bon« 
heur de la société. 
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RÉSUMÉ 

L'ESSAI SUR L'ART D'OBÇERVER 

R9BFAZRB 

DES EXPÉRIENCES , 

A P usage des jeunes gens qui se destinent 
à V étude dts sciences naturelles ^ et 
à celui de tous ceux qui pourraient 
désirer une toile raisonnée dans cet 
ouvrage. 



En Êûsant de nouveau cet ouvrage» je 
ne me suis proposé d'autre but« que celui 
d*être utile; aussi, après avoir retranché la 
dernière partie de la première édition qui en 
£ûsait presque le tiers, parce qu'ell^e m'a paru 
tout-à-fait inutile , et avoir rendu ce nouveau 
travail plus considérable , j'ai senti que ce 
livre n'iurait pas l'utilité que j'ai voulu lui 
donner , si je Toffrais seulement aux jeunes 
gens , tel que je Tai composé ; j'ai dpnc cru 
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quil convktidraijt de leur esquisser dans UA 
seul tableau les principaux traits que 'je me 
suis attaché à faire connaître. 

.Ce travail est certaineiàetit^ dangereux^ 
puisqu^en présentant la chaîne des idées que 
j'ai développées, je mets' sous les yeux la 
faiblesse de leurs Jiens, et sans doute les 
vides qui se trouvent entr elles; mais comme 
j^ai peu pensé à moi en méditant de nouveau ce 
beau sujet dont je me suis encore occbpéy je 
ne dois pas y pensei* davantage euipubliant les 
résultats de mes méditations. Je souhaite qu'oit 
me voie d'abord avec mes intentions , et qu'on 
juge sùr-le-champ si j'ai rempli mes vues qui 
doivent être aussi tes vues de ceux qui pour« 
ront me lire. J ai cherché du moins à former 
des observateurs et à perfectionner le grand 
art qu'ils doivent exercer* 3 

Si eet Essai n'est pas tout-à-fait saiis mé« 
rite 9 le tableau que j'en donne ne sera pas 
sans utilité ; on pourra revoir dans un quari 
d'heure ce qu'on n'aurait pu trouver qu'aa 
bout d'un temps beaucoup plus long. Il 
ralliera une foule dlJées qui, ne doivent pas 

être 
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être séparées» et que j*ai été foi^cé d'isoler» 
pour en faire mieux sentir l'étendue et l'im^ 
portance : il facilitera les moyens d'étudier 
plus profondément les procédés dont on peut 
avoir un besoin immédiat j il sera même un 
indice des règles principales que l'observa- 
teur doit avoir toujours présentes à lesprit, 
quand il se prépare à observer quelque phén0« 
mène;quand il observe, et quand il veut tra- 
duire en pensées ses observations. Ce tableau 
sera donc l'esquisse de ce livre 5 on n'en remar- 
quera que les contours et les grandes formes » 
sans distinguer leurs nuances et leurs détails, 

PREMIERE PARTIE. 

Tome I.« Chap. L«» Page «r. 

L'art d*observer est celui d'acquérir dc« 
jdées claires et exactes sur les objets qui 
peuvent ébranler les sens^ et de les com- 
muniquer aux autres comme on les a reçues. 

C H A p 1 T R B II , m. Page 34. 

Tous les hommes sont appelés à exercer 
Tome III. Q, 
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cet art pendant toute leur vie ;. mais comme, 
tous les hommes n*ont pas les mêmes talens, 
ou ne les déploient pas avec la même énergie , 
il est nécessaire d'indiquer les qualités qui sont 
sur-tout indispensables au grand observateur; 
ce qui pourra fournir le moyen de caractériser 
ceux qui ont observé,' et de calculer leur 
mérite d'après leurs observations. 

Chapitre IV. Page 41, 

Le génie fait les observateurs distingués « 
en leur fournissant les moyens originaux, pour 
forcer la nature à s'expliquer elle-mêiAe, et 
pour découvrir dans les objets ce que lui seul 
sait y voir; il embrasse toutes les idées d'un 
sujet avec leurs rapports ; il en saisit toutes 
ks conséquences; il marche sûrement au tra*- 
vérs des obsèicles vers k vérité qu'il cherche; 
il y anive sans détours, et il met ses con* 
temporains en possession de ses conquêtes. 

Chapitre V. VI. Page 53. 

Quand on sait que tous les faits qu'on peut 
observer sont liés à mille autres rapports; on 
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sait en même temps, que l'observateur doit 
chercher toutes ces séries , et s'environner de 
tous les moyens possibles pour trouver leurs 
causes. 11 doit donc être instruit dans la phy- 
sique ' générale pouf bien connaître les qua- 
lités essentielles des corps , dans la physique 
particulière pour estimer les modifications 
des êtres matériels, dans la métaphysique 
pour y puiser quelquefois les conséquences 
générales dans les cas particuliers ; enfin dans 
les mathématiques , pour leur demander sou- 
vent les sujets de nouvelles recherches , avec 
les usages de celles qu'il a faites. 

Chapitre VIL Page 90. 

Ces grands moyens ne garantissent pas 
absolument de l'erreur. Séduit par les sens, 
prévenu par l'opinion il est possible d*errer 
de bonne foi et de tromper les autres en se 
trompant : il faut donc qu'un scepticisme 
raisonnable tienne la balance de l'observa- 
tçur , pour y pe^îer ses observations , comme 
celles qu'il n'a pu faire lui-même; si ce doute 
est pénible, il a pourtant des bornes» et il 
offre la seule ressource qu^on ait pour ^dé- 
couvrir la vérité. Q, z 
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Ghapithb VIII. Page 104. 

Les difficultés de lart d'observer s accrois- 
sent à mesure qu'on étudie ses procédés ; on 
Içs trouve dans les objets qu'on observe, 
dans les moyens qu'on emploie , dans les con- 
séquences qu'on tire,, dans l'observateur même 
le plus scrupuleux et le plus habile; aussi 
l'on s'apperçoit qu'il doit çtre fidèle po^r lui 
comme pour les autres, impartial dans ses 
procédés, et doué d'une moralité particulière 
à cet art. Il sera toujours tout ce qu'on doit 
en attendre , s'il possède cet esprit d'obser* 
vation , si précieux et si rare. 

Chapitre IX. Page 1 14. 

Qn est presque toujours sûr de rencontrer 
des objets qui sollicitent l'observation, parce 
que ceux qui semblent les mieux, connus, le 
sont, pour l'ordinaire , très - imparfaitement ; 
on peut en trouver sans cesse au milieu de 
tout ce qui nous environne ; cependant , il 
y aurait quelqu'avantage à suivre l'impulsion 
de son siècle , si la sagesse ne recommandait 
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.pas particulièrement l'étude des objets qui 
peuvent êcre duae utilité générale; elle ré- 
clame ensuite le travail de l'observateur en 
faveur des phénomènes généraux, sans né- 
gliger les i^hénomèrtcs isolés, communs, fa- 
ciles à remarquer, ceux même qui paraissent 
petits , simplement curieux , rares , singuliers, 
enfin ceux qui exigeraient beaucoup d'efforts, 
et qui annonceraient quelque obscurité. 

SECONDE PARTIE. 

Chapitre L«' Page 141. 

Quoique la vérité soit une, il y t plusieurs 
toutes pour y arriver , et divers moyens «à 
mettre en usage pour la découvrir. Une mé- 
thode sévèie est toujours un guide sûr, et la 
ressource la phis importante. L'observateur « 
méthodique divise l'objet de ses recherches, 
pour s'occuper séparén^nt de ses parties; il 
n'en augmente pourtant pas trop le nombre, 
mais il s'applique k remarquer d'abord celles 
qui peuvent éclairer les autres; de cette ma- 
nière ,^ il fixe bientôt le nombre de ses divi« 
sions^ et il détermine la valeur de chacune 

Q.3 
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d'elles /relativement an but qu il veut atteindre; 
ce qui peut le conduire à des observations 
capitales , qu'il n'aurait pas faites » et à des 
procédés qu'il n^aurait pu soupçonner; alors 
îl s'assure par les questions , qu'il a résolues y 
s'il a rempli le but qu'il s'était proposé; sou^ 
vent même il est ainsi dédommagé de ses 
peines par des découvertes, qu'il n'attendait 
pas, et par une lurhière répandue sur son 
travail qu'il ne pouvait espérer. Il appelle 
quelquefois l'analogie à son secours, mais 
comme l'observateur méthodique est toujours 
circonspect; ks dangers de cet aide disparais** 
sent devant ses précautions, et lesMififérentes 
méthodes qu'il emploie pour vérifier ses ob- 
servations ; quoiqu'il suive toujours avec ri- 
gueur celle qu'il a crue la plus sûre. 

Chapitre IL Page 168. 

La première étude de l'observateur doit 
être celle de ses sens; il lui importe de fixer 
leurs bornes et de déterminer les connaissances 
qu'ils peuvent lui fournir , comtne les erreurs 
qu'ils peuvent occasionner^ Us ont souvent 
besoin de préparation pour bien appcrccvoir. 
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et d*mie recherche soigneuse pour ce qui 
ne se présente pas d abord à eux; il faut 
même recourir quelquefois au témoignage des 
sens des autres hommes pour s'assurer qu oa 
apperqoit les mêmes objets comme eux; mais 
si leurs sensations sont différentes, il est né« 
ccssaire d'examiner, si cette différence est 
produite par le défaut des sctis, ou par le 
jugement ' qu'on porte. des sensations. Il ré- 
sulte de tout cela, qu'il est indispensable 
d'avoir des sens bien constitués et en har- 
monie avec ceu^ des autres hommes , qu'il 
faut savoir s'en servir, appliquer chacun d'eux 
de la manière la plus avantageuse aux objets 
qu'ils peuvent étudier , s'environner de tous 
les moyens les, plus propres pour les rendre 
fidèles , et suspendre encore sa décision jus- 
ques à ce que Ton soit convaincu de sa so« 
lidité. Enfin, comme chaque sens fournit 
des sensations et des idées qui lui sont parti- 
culières , il faut que chacun d'eux étudie le 
même objet, parce q«'il arrive quelquefois^ 
qu'un sens corrige tes erreurs des autres. 

Chapitre III. Page 197. 

Lès instrumeus deviennent les supplément 

N4 
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des sens pour obtenir l'exactitude dont ils ne 
-sont pas susceptibles , pour atteindre des ob- 
jets hors de leur portée ; et pour établir entre 
les observations des comparaisons impossibles 
$ans eux. 

Un instrument de ce genre doit/ être simt>fe 
dans sa construction « commode* dan& son 
usage , exact dans ses effets , et fecile à con. 
server. Il doit être encore parfaitiçment conna 
de celui qui l'emploie , et être employé avec 
précaution pour qu'on puisse profiter de tous 
ses avantages ; mais comme les meilleurs ins- 
trumens sont toujours imparfaits , on doit re- 
chercher la cause des erreurs où ils peuvenc 
jeter, et se défier des jugemens qu'ils peuvent 
d'abord suggérer. 

L*observateor attentif* ira peut-être encore 
plus loin ; il deviendra artiste , pour mieux 
connaître la nature des matières employées 
à faire ks instrumens , la manière dont 
elles agissent les unes sur les autres, dans 
tous ks cas » afin de prévoir mieux les effets qu'il 
veut produire , soit qu'il invente l'iiistrumeat 
lui-même ^ soit qu'il s'en serve. 
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Chapitre IV. Page 225. 

Les difficultés qu'on rencontre souvent <ian$ 
les observations, exigent beaucoup d'adresse 
dans l'observateur pour les surmonter ; il £aut 
de la réflexion pour diriger les sens de la 
manière-la plus avantageuse , et pour suggérer 
les expédients les plus convenables au^ cir« 
constances. Cette réflexion se manifeste par 
une heureuse prévoyance des efifets qui 
peuvent s'offrir, par une grande facilité pour 
se prêter aux évènemens , et ^our trouver 
des ressources contre les obstacle? imprévus, 
pour s'environner de moyens énergiques^ 
pour suppléer à ceux qui pourraient manquer, 
et pour profiter des observations passées et 
présentes. 

Chapitre V. Page 236, 

Le temps est indispensable à l'observateur » 
qui doit s'armer de patience pour bien voir» 
comme pour tout voir; la nature ne chemine 
pas aussi vite dans ses opérations , que l'ima- 
gination dans ses rêves ; il faut prendre spn 
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pas pour la suivre ; d ailleurs , il faut répéter 
souvent les observations pour les vérifier; 
cependant, en se prescrivant cette lenteur^ 
il ne faut ai prodiguer le temps» ni le perdre 
Sjms nécessité. 

Chapitre VI. Page «4». 

L^attention est ta qualité caractéristique du 
bon observateur; elle se manifeste par la sa- 
gacité qu elle produit , par l'exactitude qu'elle 
inspire , par les précautions utiles qu'elle 
présente , et par les preuves solides qu'elle 
fournit. « 

Chapitre VII. Page zsu 

L'observateur pénétrant distingue d'abord 
ce qu'il y a d'essentiel dans ses observations 
pour y concentrer tous ses efforts, et y trou- 
ver la clef de ses recherches; il n'est point 
étonné par les effets inattendus dont il apper- 
çoit bientôt le lien avec 'les autres; il saisit 
les rapports inconnus avant lui, il remarque 
les< momens les plus favorables- pour observer, 
et il en profite; l'analyse. sévère qu'il fait dc5 
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phénomènes les dévoile à ses yeux, et s*il$ 
résistent à ce moyen, it en cherche de nou- 
veaux dans les phénomènes analogues, ou 
il recoure à la violence pour déchirer ks 
voiles qu'il ne peut soulever. C'est ainsi 
qu'il parvient à démontrer la solidité de ses 
découvertes et les succès de ses procédés 
les obstacles qui Tenvironnent. Enfin » 
c'est ainsi qu'il se procure et qu'il conserve 
les objets de ses observations : son génie 
audacieux avec prudeijice , aborde tout, tente 
tout» et réussit pour l'ordinaire par-touL 

Chapitre VIII. Page 2TU 

# 
L^oKactitude, cette fille aînée de Fattcn*. 
tion , guide toujours Tobservateut x comme 
ceux qu'il peut instruire, parce qu'elle seule 
peut rassembler tous les traits de l'objet dont 
il s'occupe , et les placer sous ses sens commç 
i)s sont dans la nature, en écartant les appa-f 
rences trompeuses , les jugemens précipités ^ 
Us spéculations hasardées; on la reconnaît 
dans la vérité des tableaux, la fidélité de 
l'histoire , la solidité des idées, et la certitude 
des découvertes de Fobservaleur qu'elle Ji- 
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rige. On acquiert cette exactitude précieuse 
par remploi d'une méthode sévère, qui n'est 
point satisfaite par des connaissances vagues; 
mais qui veut tout approfondir, et qui ne 
passe d'une partie de ses recherches à une 
autre, que lorsque la première respkndit de 
lumière : aussi toutes les idées que l'obser* 
vateur exact acquiert ou répand , sont justes 
et permanentes. 



^ C H A p I TR E IX. Page 290. 

Le grand observateur ne néglige aucune 
précaution pour dlissiper les* doutes qu'on 
pourrait former sur ses observations. II se- 
rait impossible d'indiquer toutes ces précau* 
tions , parce qu'elles varientxomme les objets 
dont on s'occupe , et les vues qu'on se pro- 
pose ; mais on peut remarquer > qu'il importe 
toujours de se préparer à l'observation par 
un plan bien déterminé de ses opérations » 
qui trace la route qu'on veut suivre : on 
isaisit au moins ainsi les rapports de tout te 
qu'on appcrçoit. Il est également nécessaire 
de varier ses procédés , parce qu'on trouve 
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souvent d'uue manière ce qu'on n a pu trouver 
d'^ne autre. Il conviendrait encore d'estimer 
'e maximum de précision qu'on peut atteindre, 
de s'armer contre les erreurs qu'on peut 
prévoir, contre les dérangemens qu'on peut 
rencontrer, contre l'influence des instrumens, 
qn'on emploie, des corps dont on se sert, 
tt des circonstances où Ton se trouve. 

Chapitre X, Pag. 308. 

La répétition des observations est indis- 
pensable pour assurer leur bonté , pour avoir 
^'occasion de les étendre , pour écarter toutes 
]es, causes, d'erreurs. En répétant une obsei> 
vationdans des circonstances différentes, on 
peut observer des faits nouveaux , et si cette 
répétition est faite par d'autres observateurs, 
on peut confirmer les premières observations, 
éclaircir ce qu'elles peuvent avoir de douteux, 
au démontrer leur fausseté 

Chapitre XL Pag. 321. 

'0 

Il faut encore imaginer tous les moyens 



Digitized by VjOOQ IC 



aç4 Essai SUR l'art 

possibles pour établir solidement les obsi^N 
vations : on voit bientôt qu'ils doivent va- 
rier suivant les cas et le génie de l'observa- 
teur ; niais on doit toujours les chercher 
pour choisir les meilleurs , ou pour s'en servir 
comme autant de preuves diflférentcs. On va" 
ricra donc les observations , en changeant 
leurs objets , en estimant la force des causes 
soupçonnées, en augmentant, ou diminuant 
leur énergie, enles^ supprimant lorsque cela 
est possible, en changeant l'ordre naturel 
des effets pour être témoin de leurs retours , 
en cherchant de nouveaux appuis aux décou- 
vertes qu'on a pu faire. On peut appercevoir 
alors les exceptions aux lois générales , et 
l'on fortifie la solidité de ses recherches. 

Chapitre XII. Page 331. 

Le bon observateur se défiant toujours de 
lui-même, ne se tranquillise, que lorsquM 
efface jusqu'à l'apparence du doute, et ses 
précautions redoublent suivant l'importance 
des objets dont il s'occupe ; il ne saurait y 
avoir ici d'exagération , parce qu^on remarque 
des erreurs dans les meilleures observations 5 
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parce que les meilleurs obseryateurs n'ont 
pas craint de faire connaître les causes, qui 
les ont trompés ; parce qu'on est souvent 
tenté de deviner ce qu'on ne voit pas , et 
parce qu'on^fle distingue pas assez l'état 4c 
lobjet observé pendant lobservation , et pen- 
dant son état naturel Comment donc rendre 
une observation bonne ? En suivant les pré- 
ceptes que nous avons donné , en multipliant 
ses moyens, en suppléant aux moyens di-^ 
rects par ceux qui le sont moins : l'a* 
nalogie 'des effets annonce communément 
celle des causes , comme la différence de 
ceux-là indique la différence de celles-ci. 
Le connu peut conduire à Tinconnu. Les 
procédés des arts font même quelquefois 
comprendre ceux de la nature. Ces compa- 
raisons n'offrent, il est vrai, que des proba^ 
bilités; mais ces probabilités sont des sources 
d'idées heureuses qui conduisent souvent au 
vrai. Enfin , la meilleure de toutes les mé* 
thodes pour étayer ses observations , c'est de 
les faire en sens contraire. 

Chapitb^e XIIL Page 351. 

Les observateurs trompent souvent dans 
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les récits de leurs observations, parce qu^îls 
accommodent les &its à leurs idées , et parce 
qu'ils ont observé avec négligence ou avec 
de mauvais instrumeas. Les variations même 
qu'on remarque dans les descriptions diffé- 
rentes des mêmes faits , montrent au moins 
qu'ils n'ont pas été observés de même , et 
il n'est pas toujours impossible de décou- 
vrir la cause de ces différences ; mais il est 
toujours important de répéter les observations 
capitales pour déterminer le degré de crédi* 
bilité qu'elles méritent. 

Chapitre XIV. Page j6i. 

On peut s'étonner en trouvant des obser- 
vations opposées ; cependant cette opposition 
n'est quelquefois qu'apparente ; il arrive en- 
core que les observations opposées réelle- 
ment par leurs résultats , sont également 
fausses par leur nature ; elles sont alors le 
produit du préjugé , ou de la néglî. 
gence ; mais il arrive aussi que des obser- 
vations peuvent être différentes sans être 
opposées ; un point de vue nouveau n'a- 
néantit pas ce qui a été bien vu , et des cir. 

constances 



Digitized by VjOOQ IC 



d'ob server; aST 

constances dififérentfcs peuvent amener d'autres 
effets. 11 paraît de-là que l'observateur doit 
être un bon critique , tt toujours prêt * à 
suspendre son jugement. 

Chapitre XV. Pag. 371. 

La différence des opinions a souvent 
déshonoré les philosophes , et la philosophie 
par les disputes indécentes qu'elle a fait 
, naître. Sans doute , s'il est permis de dé- 
fendre ses pensées , il n'est jamais permis d'insul- 
ter ceux qui les attaquent , et si c'est un devoir 
de redresser une erreur, il en est un autre 
au moins aussi important d être modeste et 
honnête avec ceux qui se trompent. Je ne 
proscris donc point les disputes polies , parce 
qu'elles sont utiles , mais elles doivent porter 
sur les opinions , sans s'occuper des per* 
sonnes. 

Chapitre XVI. Pag. 377. 

L'observation est le juge unique des 
questions de faits ; il serait bien difficile de 
se tromper toujours de la même manière ; 
aussi l'on ne doit jamais nier un fait qu on 

Tome ni. . R 
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na pas su observer, toutes les causes d'er- 
reurs se réunissent contre celui qui oserait 
l'entreprendre , mais il faut démontrer la 
solidité de sa négation par des preuves sans 
réplique. 

Chapitre XVII. Pag- 383. 

Les erreurs de l'observation ne sont pas 
toujours invincibles , aussi l'on doit toujours 
soumettre à l'examen les observations 
des meilleurs observateurs. Mais il serait 
fort important de déterminer les limites dts 
erreurs , où Ton peut tomber , parce qu'en 
apprenant à les connaître , on serait moins fa- 
cile dans sa confiance pour les autres, et 
plus difficile pour soi-même : la répétition des 
observations préviendra les erreurs qu'on 
pourrait commettre , parce qu'on serait 
presque dans l'impossibilité de se tromper 
souvent de la même manière. 

Chapitre XVIII. Pag. 390. 

S'il y a des faits qui paraissent inexpli- 
cables, il est pourtant vrai qu'on ne peut 
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p^$ les regarder toUs comme étant irréduc» 
tibles aux lois de la nature; ils ^ont, comme 
les autres, perceptibles par les sens, et par- 
conséc][uent)il$ peuveiuêtre comme les autres 
les objets des travaux de Tobservateur. 

■ - ./ 
Ghapitrk XIX Pag. 405* 

Comment estimer la crédibilité des obset- 
Vations? Uanalogie d'un fait observé avec 
ceux de la nature , ofifre un moyen qui 
est sans doute fort utile , . mais qui n'est 
pas parfaitement sûr , parce qu'on ne connaît 
pas tous les £iits que la nature renferme, 
et parce qu'on peut igtiorer les f^its ahaloguel » 
s'ils ne sont pas encore découverts. Les faits 
rapportés sur des ouï - dire , ou par dès au« 
teurs suspects , doivent être toujours rejetés; 
il en doit être de jitéme pôUr les observa* 
tions qui laisseraient appercevoir des traces 
denégligence% Les faits extraordinaires doivent 
être prouvés avec beaucoup plus de rigueur. 
Les faits qui annoncent le merVeilleuk éxî« 
gçnt la plus grande défiance. On peut toujours 
crbire les faits souvent revus par divers 
observateurs » et ils seront d'autant plus croya* 

R ^ 
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V 

qu'ils auront été revus plus souvent de cette 
manière. 

Chapitre XX. Pag. 405. 

Il serait important d'avoir une théorie sur 
la crédibilité des observations; je crois en 
avoir ébauché une dans ce chapitre ; je ne 
saurais en donner, une idée plus abrégée que 
celle qu'on pourra y trouver. 

Chapitre XXL Pag. 418. 

Si le courage est nécessaire à lobservatenr 
. de la nature , il doit être toujours dirigé par 
la prudence » afin de c(^nserver à la science » 
<les hommes qui peuvent lui être utiles. 

TROISIÈME PARTIE. 

T M B II, C H A^ I T R E I. Pag.- î. 

Uinterprête de la nature retarde la publi- 
cation de ses découvertes pour lés rendre 
plus par&ites ; il peut juger lui-même dans 
divers cas , s'il a fait tout ce qui lui était 
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pos^iible pour perfectionner son ouvrage ; 
quoiqu'il sache bien qu'il ne saurait presque 
jamais épuiser les sujets qu'il traite; mais il 
doit sentir , s'il a saisi la plupart des rapports 
des êtres qu'il étudie; si ces rapports sont 
'liés entr'eux; s'il se rend raison de tous les 
effets qu'il a observés ; cependant, s'il avaiî 
fait une découverte importante, il serait plus 
utile aux progrès des sciences de la publier > 
quoiqu'elle fut incomplète , que de la cacher 
jusqu'au moment , où il aurait pu la perfec- 
tionner ; parce qu'en excitant la curiosité des 
savans , elle provoquerait leurs efiForts , et 
elle amènerait des découvertes nouvelles. 

L'interprète de la natwe décrira fidèlement 
ses observations poqr faciliter leur répétition. 
U distinguera ce qu'il a bien ou mal observé ; 
' il apprendra l'inutilité des moyens qu'il a 
tenté; il accompagnera ses découvertes de 
toutes leurs preuves , en évitant les détails 
inutiles , les excursions superflues ou impar- 
faites ; il mettra de l'ordre dans ses observa* 
tions, en renvoyant tout ce qui pourrait 
le troubler dans une place particulière ; il 
$era surtout circonspect en généralisant ^s 

R3 
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conséquences , et il aura toujours soin de dîs^ 
tinguer les propositions qu'il énonce, dt« 
f^its qu'il a décrits. 

Chapitre IL Pag^ î:^o. 

Le but dt l'observateur étant de faire 
mieux connaître les objets qu'il a observés^, 
il évitera tomes les déripminations vagues ^ 
les descriptions mal terminées; il offrira sur- 
tout les différences et les ressemblance* Ca- 
Tactéristiques ée$ objets propres à les distin- 
guer de tous les autres*. La bonne foi la phis 
$évère dirigera'^ son pinceau ; il sera scrupu- 
leusement exact; il s'attachera sur-tout à faire 
fesortir les traits fes pkis importans, et en 
cherchant à décharger son portrait de tout 
ce qui lui serait inutile, il lui conservera 
tout ce qui peut lui être essentiel. îl ne prendra 
jamais pour les objets de ses descriptions les 
termes extrêmes, mais il en fera remarquer 
les exceptions signifiantes , et les variétés 
qui sont tes moins communes^ 

Si l'observateur démontre dans un être 
une qualité, il peindra sa nature, son in« 
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tènsité , et ses bornes , comme il a pu ïes 
observer. / 

Enfin , puisque ce n est pas aisé de traduire 
SCS sensations dans une langue vulgaire; il 
choisira toujours les mots les plus connus, 
et ceux sur le sens desquels il y a le moins 
d*équivoque à craindre. Il sera de même 
très-réservé dans Tusage des dénominations 
nouvelles , mais il cmployera de bonnes 
figures, lorsqu'elles- seront nécessaires pour 
rendre plus claires ses descriptions» 

C h; a p I t r £ m. Pag. 43^ 

Les définitions doivent être un signe , ou 
un croquis de pQbjet défini , ce qui en sup 
pose une connaissance comptèté ; aussi tes 
définitions des naturalistes sont encore peu 
exactes ; elles manquent quelquefois car les 
expressions qui sont peu propres à réveiller 
ridée qu'elles doivent représenter , et à pein* 
dre lobjet avec netteté. 

Chapitre IV. Pag. 46. 
Les nomenclatures méthodiques sont indis* 

R4 
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pensables, mais leur perfection est limitée 
par notre ignorance. Les classifications utiles 
doivent indiquer sûrement et facilement les 
objets quelles renferment, éviter les carac- 
tères trop particuliers 9 comme les petites 
variétés et les équivoques ; enfin , elles doi- 
vent employer les mots les plus clairs et les 
mieux appliqués. 
• * 
Chapitre V. Pag. ^3. 

Les compilations d'histoire naturelk ont 
leur utilité et leurs dangers; elles inspirent 
le goût de Tétude de cette science , et 
elles la facilitent ; mais comme elles réunis- 
sent souvent sans critique des faits hasardés , 
elles font naître des préjugés qui sont les plus 
grands obstacles à toute espèce de progrès. 

QUATRIEME PARTIE. 

Chapitre l. Page 65. 

Le but des observations et des expériences 
est de conduire à la cause des effets qu elles 
font remarquer: aussi l'enchainure des rap« 
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ports d'un être avec tous les autres, comme 
la Convergence des rapports particuliers vers 
un rapport plus général, forment la théorie 
d'un phénomène, ou son explication; mais 
si Icxpérience et l'observation peuvent l'en- 
seigner , il faut suspendre soi;i jugement aus- 
sitôt que les faits cessent de nous ins- 
truire. 

Chapitre II. Pag. ?}. 

Expliquer un phénomène, c'est trouver 
ses rapports avec les êtres qui agissent sur 
lui, ou sur lesquels il a quelque influence. 
Lorsqu'un effet en précède toujours un autre , 
on peut conclure que le premier esc toujours 
plus ou moins la cause du second ; sur-tout 
lorsqu'il est su^sant pour tela , et qu'il 
concourt à la conservation , comme à la ré- 
production de l'effet. Cette proportion des 
causes aux effets n'est pourtant pas toujours 
rigoureuse en apparence » parce que les me- 
sures de l'ignorance ne sauraient être toujours 
fidèles , et ses calculs d'une grande justesse ; 
aussi dans l'analyse des effets et de leurs 
rapports , il faut se borner à leur observation. 
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Il résulte de- là qu'anse tromperait, en ne 
voyant jamais qu'une seule cause à chaque 
phénomène ; dans un système d'êtres agissans 
les uns sur les autres, les causes sont sou< 
vent plus ou moins complexes , et l'on peut 
trouver la oiunion des causes qui les for« 
ment dans la liaison de Teffet qu'on veut 
expliquer avec les autres. 

La recherche des causes est facilitée quel- 
quefois par l'écart momentané de quelques 
circonstances particulières des effets qui 
sont peu essentielles % et Ton arrive toujours 
à la connaissance des causes d'un phéno- 
mène par l'analyse de ses circonstances et 
de SCS effets : l'observation et l'expérience 
favorisent et com|Jètent ce moyen^ 

Chapitre IIL Pag. g^. 

. Les règles que Newton a fourni pour la dé* 
couverte des phénomènes, sont fondées dans 
la nature y et seront la boussole de tous les 
observateurs. 

Chapitr^e IV. Pag. 107; 
On peut souvent observer le» cau&ei dans. 
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leurs effets , comme par exemple quelquefois 
dans les recherches faites sur les corps orga* 
nisés; il faut alors chercher ces causes piîr 
Tobservation du phénomène , sur-tout si Tac- 
tion de la cause peut être modifiée par dif- 
férens moyens. On pourra dans ce cas cob- 
jirmer l'observation par les rapports de la 
cause avec l'effet. Ce calcul est pourtant 
difficile , quand il y à plusieurs causes con- 
courantes pour produire l'effet , parce qu'il 
faudra niultiplier Içs observations. Quand la 
recherche est hors de la portée des sens > 
on peut regarder comme réelle la cause qui 
parait possible, en tirer lés conséquences im- 
médiates, let chercher ses rapports avec les 
laits connus* 

Chapi TRE V. Pag. 119. 

Les principes généraux ou ces effets géné- 
raux observés dans la nature, ou dans quel- 
ques-uns de ses systèmes particuliers, ou les 
propositions générales qui les représentent 
ne peuvent s'établir , que par un grand 
nombre d'observations sur les individus de 
Tespèce, ou du genre > ou du règne, ou du 
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système de corps dont on s'occupe. Un fait 
particulier ne saurait fournir une proposition 
générale, quoiqu'il puisse en donner l'idée; 
mais la répétition des observations et leur 
extension jpeut la présenter à l'observateur; 
il est vrai que le nombre des faits à étudier 
l'étonnera d'abord ; mais ce nombre se rc^ 
duit bientôt» lorsqu'on écarte ceux quinap^ 
prennent rien de neu£ 

On ne peut établir la vérité d'une pro- 
position générabe qu'en établissant celle de 
toutes les propositions particulières qu'elle 
renferme : on jugera de sa vraisemblance 
p;ir l'étendue de son influence ^ et l'on 
complétera sa démonstration^ en appréciant 
l'énergie et la combinaison des causes, les 
rapports des causes avec leurs effets, et 
en fixant les bornes de sa généralité, les 
variétés qu'elle peut offrir , et les exceptions 
qu^elle souffre. 

Ch a p I t r e VL Pag. 134* 

L'observateur qui emploie l'induction s*é- 
lève de la connaissance des effets à celle 
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des causes , parce que la cause doit renfermer 
la raison de ses effets» 

Pour se servir de cette méthode , il faut 
isoler les faits sur lesquels elle est fondée ; 

alors on nie ou l'on affirme de chacun 

9 

ce que les sbns font appercevoin Quand 
on a établi les propositions particulières , on 
voit si l'on peut former une proposition 
généii^le qui les renferme toutes. 

L'induction peut être aussi une consé* 
quence tirée de plusieurs faits réunis ; mais 
elle ne peut être solide, que lorsque leur 
^numération est complète. 

Les conclusions tirées de l'induction ne 
méritent de la confiance , que lorsque les 
faits sur lesquels l'induction repose sont 
rigoureusement constatés, et universellement 
rassemblés. 

Chapitre VIL Pag- 146. 

L'analogie comme l'induction conclut du 
particulier au général ;. mais plus hardie dans 
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SCS conclusions , elle s'élance au-delà de èe 
que robscrvadon présente ; les services qu elle 
a rendus ont été souvent achetés par les écarts 
où elle a fait tomber. Elle sert lobservateuf 
en étendant ce que l'on rematqUe dans un 
fait à ce que l'on peut soupçonner dans 
un autre. Il faut avouer pourtant quelle a 
conduit de cette manière à des découvertes 
heureuses. ^ 

L'analogie indique les faits qu'il faut véri- 
fier, et les associe à ceux qu'dn connaît 
pour trouver leurs causes ; elle abrège àind 
les recherches, en trouvant dans un fait bien 
expliqué l'explication de quelques autres ; 
elle fournit la méthode pour étudier certains 
phénomènes , en rappelant celle qui a eu 
dts^ succès pour des phénomènes- analogues : 
enfin , elle é,claire par Jes idées qu'elle in^ 
pire, comme par les soupçons qu'elle feit 
naître. 

L'analogie est fondée sur la ressemblance 
qu'on observe dans les procédés de la na« 
ture. Pour l'employer utilement , il faut saisir 
les faits qui rapprochent les effets ou les 
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causes , qu'on croît analogues; alors on côrf- 
clut de cette ressemblance , que ces effets 
ou ces causes se produisent ou agissent de 
même ; mais il faut se souvenir que les faits 
les mieux observés ne nous indiquent jamais 
ce qui peut échapper à nos sens , qu'il faut 
se défier des rapports apparens, et que c'est 
seulement lorsque les effets sont reconnut 
parfaitement semblables dans les méme^ ck« 
constances, qu'on peut en conclure la res- 
semblance des causes, et que la ressemblance 
de celles-ci conduit sur-tout à la ressemblance 
de ceux-là. 

Il résulte de - là que l'analogie tie peut 
s'employer un peu sûrement , qu'avec dés 
objets du même genres ; qu'elle ne doit pas 
s'étendre rapidement à d'autres genres; que 
ses conclusions ne peuvent devenir solidesf, 
que lorsqu'elles sont développées, et qu'elles 
découlent du même principe. 

L'analogie devient pourtant encore plus 
audacieuse. Un rapport entre les propriétés^ 
de quelques corps peut s'étendre aux corps 
eux-mêmes qui semblent les annoncer. Dans 
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îia système où tout est lié, il doit y avoir 
des rapports entre les parties qui le forment, 
puisque ces rapports en sont les liens. De 
sorte que si quelques propriétés d'un être 
sont données , les rapports possibles des au* 
très êtres avec les propriétés inconnues de 
celui-ci sont jusqu'à un certain point déter- 
minées. Les limites de l'analogie [seront donc 
celles que là nature présente dans la ressem- 
blance des êtres comparés. 

Il faut malgré tout cela se défier beaucoup 
des argumens analogiques , se convaincre 
qu'ils ne sont pas des démonstrations , quoi- 
qu'ils servent souvent dans des mains ha- 
biles pour donner de la force aux décou- 
vertes qu'on peut faire sur les causes des 
phénomènes; on rend au moins de cette 
manière l'histoire naturelle plus intéressante 
et plus instructive, et l'on répond à uno 
foule d'objections. Aussi , l'analogie qui est 
si dangereuse dans son emploi , lorsqu oa 
s'en sert légèrement, devient un instrument 
très-utile et même indispensable , quand on 
s'en sert avec sajçesse et avec prudence. 

Chapitre 
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Chapitre VIIL [Pag. 17^- 

Les lois générales où ces résultats géné- 
raux des rapports particuliers existans entre 
les êtres de l'Univers ont pris le nom de 
lois; parce que la liaison de ces rapports 
entretient Tordre et Tbaroionie de TUnivers? 
mais on se tromperait, si Ton croyait que 
nous possédons les résultats les plus géné- 
raux: pour les bien connaître, il faudrait 
avoir toute la nature sous ses yeux , et nous 
sommes bien loin de cette connaissance. 

Pour trouver ces lois générales, il faut 
établir par une multitude d'observations soi« 
^née$ les rapports particuliers propres à pro- 
duire le phénomène général ; les retours 
périodiques serviront beaucoup dans cette 
recherche. 

On peut aisément se tromper en formant 
ces lois ; on suppose quelquefois une 
uniformité qui n'existe pas ; on généralise 
trop vite les faits particuliers. Cependant 
c'est l'art de bien généraliser ses idées qui 
fait le grand observateur. 

Tome 111 S 
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Chapitre IX. Page 197. 

Une hypothèse est une supposition pour 
expliquer un phénomène. Ces suppositions 
peuvent devancer les preuves, et les faire 
trouver quand les ressources directes pour les 
avoir, ne sont pas encore trouvées; elles 
ouvrent ainsi quelquefois la route qui con- 
duit à la vérité. On ne risque pas beaucoup 
d'aventurer sts idées dans un sujet inconnu; 
elles peuvent le dévoiler ; mais alors ces 
idées aventurées, ou ces hypothèses doivent 
conserver leurs noms , jusqu'à ce que l'obser- 
vation et l'expérience les aient confirmées 
ou proscrites. 

Il est aisé de comprendre, que les hypo- 
thèses doivent toujours être fondées sur des 
faits bien établis. 

On doit sentir aussi, que les hypothèsies 
nuisent quelquefois aux progrès des sciences, 
quand on leur donne trop d'importance; 
parce qu'en croyant posséder la vérité, oa 
n'imagine plus qu'il soit nécessaire de la te« 
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chercher. Il faut même le dire , on ne hit 
guères des hypothèses, que parce qu'on veut 
tout eXp/iquer de quelque façon que ce soit, 
ou parce qu'on craint le travail nécessaire 
pour trouver ce qu'on cherche , par l'obser- 
vation et rexpéi;ience; ou parce qu'on ntct 
trop, de confiance dans les ressourcj^s de son 
eâprit, ou enfin, parce qu'une précipitation 
enfantine montre la lumière dans une lueur. 



C H A F I TE s X. Page. %iS^ 



ïi ny û, peut-être quuii moyen de fairô 
des hypothèses probables, ce serait de cher* 
cher entre toutes les combinaisons possibles 
qui seraient propres à produire un phénomène» 
celle qui paraîtrait la plus efficace ; alors cettd 
hypothèse qui, par lexclusion de toute autre, 
serait la seule qui expliquerait le phénomène, 
deviendrait presquWe théorie solide, si elle 
rendait raison de toutes les conditions du pro-* 
blême proposé. Ce travail qui paraît d'abord 
immense , peut cependant s'abréger beaucoup , 
en suivant la méthode des fîxcl.Usions fournies 
par Fréniclej elle suppose seulement que les 
conséquences tirées des faits, soient très -ri- 
goureuses. S z 



Digitized by VjOOQ IC 



a>tf Essai sur l'art 

'Chapitre XL Page 231. 

Une bonrie hypothèse doit être simple ; il 
faut en écarter les êtres étrangers à la nature 
et les vraisemblances fondée^ sut d autres vrai- 
semblances. Les causes employées doivent 
être suffisantes pour expliquer le phénomène;" 
mais elles doiVent être encore probables/ 
ou du moins possibles, s'accorder avec les 
lois connues de l'Univers; Tanalogie trouvée 
entre la cause supposée et d'autres causes 
agissantes , augmentera sa probabilité , quoique 
cette probabilité puisse être encore trom* 
peuse ; mais la probabilité de la supposition 
augmentera , si quelques expériences oa 
Quelques observations la favorisent. Enfin, la 
probabilité d'une hypothèse sera proportion- 
nelle au nombre des cas qu'ielie explique, et 
h l'exactitude de l'explication. Cependant, 
'quelque probable que puisse être une hypo- 
thèse, il ne feut jamais oublier qu^elle est une 
hypothèse, et son nom doit déterminer d'à* 
bord k degré de confiance qu'il faut lui 
donner. 
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Chapitre XII^ Page 248. 

Les conjectures sont c#6 j^ugemens fondés 
sur des rapports plus ou moins vagues , plus 
•ou moins déterminés , d'après lesquels on 
essaie de conclure, quurï effet peut être pro- 
duit d'une certaine manière, parce qu'on ne 
sait pas se rendre raison , pourquoi il ne le, 
serait pas ainsi ; les conjectures» ces jugemens 
hasardés» oa<r.été fort utileis à la philosophie; 
elles ont ouvert de nouvelles routes, elles 
ont fait naitrQ de belles découvertes. Les 
succès qu'elles ob( eus 1 font souhaiter que 
le génie s'élance encore dans l'Océaa sans 
bornes du possible, mais les dangers qu'elles 
font courir {; ordonnent de %y engager en trem« 
blant 

Pour conjecturer heureusement la cause 
d'un phénomène, il faut connaître le phé- 
poroène autant qu'il est possible, avec tous 
ks rapports qu'il peut présenter , et tous les 
phénomènes analogues. Alors, entre tous les 
faits qui se présenteront , il iaut saisir celui 
qui peut le mieux conduire à la solution la 
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plus générale , et on le reconnaîtra quelque* 
fois par tes ctfecs- réels âts causes connues , 
qui servent d'objets de comparaison , sans 
f'arrèteF à une considération plus générale. 

Une sage conjecture n*^ffirmera rien 
d'absurde , et elle laissera entrevoir une ex- 
plication plausible des efi^ts les plus impor- 
tans^, 

La probabilité d\ine conjecture sera pro- 
portionnelle au nombre ^t à la solidité des 
argumens qui l'établissent ; nnus^ U ne paraît 
guères possible d'en calcula la vakur avec, 
q^uelque exactitude^ <- ' 

■^ CHAPtTHi XIIL Page «7^ 

L'ajQalyse physique consiste à remonter des 
'effets à leucs caus<;&, du' composé à ses com-^ 
posans et à la nature de la composition^; ce 
qui peut conduire aux rapports de ces tStts 
9vec les autres effets. On pourrait de même 
p^ss^r. du simple.au composé, c'est U menje 
: rpiue en sens contrairç. 
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Les foiidemens de cette analyse sont dans 
les idées immédiates fournies par les sens 
qui, en se. combinant, donnent des idées 
plus composées , ou , en se décomposant , 
offrent des idées plus simples. 

Tout le secret de cette analyse consiste à 
saisir par les sens les idées les plus simples 
de l'objet dpnt on s'occupe , à en tirer les 
idées les plus, immédiates, à les lier étroite- 
ment , à trouver dans les circonstances de ce 
fait, les rapports qu'il peut avoir avec d'autres 
êtres de l'Univers, à y puiser des idées 
moyennes qui en préparent de nouvelles , et 
qui lient celles qu'on a trouvées , à répéter 
les mêmes opérations sur les chaînons im- 
portans de la chaîne , et à en réfléchir la 
lumière sur l'ensemble du sujet; alors en réu- 
nissant toutes ces propositions^ elles doivent 
mener à la pipposition générale qui offriira Ja 
solution, du problème. 

• Cette méthode, conduirait à des écueils 
dangereux, si l'on voyait d abprd dans le Êiit 
les conséquences qu'on croit pouvoir, en 
tirer, sans les ^voir soumises à ce procédé 

&4 
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sévère; mais, dans tous les cas , elle fournit^ 
pour l'ordinaire , des idées claires et vraies ; 
elle est aussi par conséquent, un des moyens 
les plus sûrs d'interpréter la nature , et la route 
la plus &cile pour enseigner la physique et 
Thistoire naturelle. 

Chapitre XIV^, Page 295. 

La Synthèse est cette méthode de trouver 
la vérité par des raisonnemens fondés sur des 
principes solides , et des propositions démon- 
trées €t fortement liées; elle s'avance par les 
conséquences qu'elle tire des propositions so- 
lidement établies , et elle assure sa marche 
en procédant avec mesure et circonspection. 
Aussi , elle définit avec soin ïes mots qu'elle 
emploie; elle choisit des vérités démontrées 
poi3r servir de preuves à sts propositions ; 
elle suppose seulement la possibilité .de ré^ 
péter les expériences fondamentales avec les 
meilleurs instrumens ; elle divise son sujet 
pour en «étudier' séparément les parties ,*et 
Jes propositions qu'elle a démontrées devien- 
nent autant de moyens pour démontrer les 
nutres, et résoudre les problèmes qui peuven 



Digitized by VjOOQ IC 



d'observer. 281 

se présenter; on lui voit écarter les propo- 
sitions incidentes, pour traiter à part chacune 
délies. On comprend bien que, pour suivre 
cette marche , il faut avoir fait et prouvé les 
expériences et les observations fondamentales. 
Le lien des propositions montre bientôt si 
chacune d'elles est solide, suffisante et}bien. 
établie. 



Chapitre XV. Page 304. 

Un sy^ème.est la disposition dune ou 
plusieurs parties de la nature, combinées avec 
leurs rapports , et enchaînées de manière 
qu'elles puissent montrer leur développement 
dans le système deà êtres, leur conservation, 
leur jeu, leurs uss^^es , et quelquefois leur 
production. On donne le nom de système à 
cette heureuse liaison d'idées fondées sur les 
faits, et déduites les unes des autres, en sorte 
qu'elle rende raison des phénomènes qu'on 
veut expliquer , et des rapports que ces pbé- 
nomènes doivent présenter , lorsqu'ils sont 
décrits sous ce point de vue. 

U paraît à présent qu'un système doit être 



4 
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ua ouvrage synthétique, reposant sur la corn* 
binaison des propOditions dépendantes pour 
leur solidité des principes qui leur servent de 
bases, et de la liaison qu'une raison sage éta" 
blit en tr elles. On ne peut douter que les 
principes , ou ees idé es fonilansentales doi- 
vent être les faits eux<4nêmes, ou leurs con« 
séquences immédiates. 

Le but d*un système est de lier les faits par- 
tîtuliçrs à un principe général » ou à un petit 
* lYombre de £aits particuliers , qui ont de f ana- 
logie avec eux, pour en tirer une idée géné- 
rale , qui renferme toutes le^ idées produites 
par les foits particuliers. 

Il y a cette différence enire les hypothèses 
et les. systèoxes ; c est que les premières sont 
fondées sur des suppositions plus ou moins 
probables : t^indis que les seconds reposent 
sur des £aits, et que les idées qu'ils fournissent, 
sont aussi appuyées par de aouveaux feuts 
qui' les ont fait naitrc*. 

Les. systèmes ont leurs inconvéniens et 
' Iciuçsavaatages; ils peuvent déduite par leurs 
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apparences imposantes, et Cacher rerreur sous 
le masque de la vérité ; mais ils ont fait aussi 
entreprendre une foute de recherches utiles 
pour les établir ou les détruire. Uesprit systé- 
matique est bien plus dangereux que les sys- 
tèmes, il influe sur toutes les observation^^, 
sur toutes les idées; il ne voit que celles 
qu'il désire , et il conclut toujours du parti- 
culier au généraU 

Chapitre XVI. Page 322. 

Les faits fournissent , à la vérité, quelquefois 
des opinions incertaines, mais il est alors 
probable que ce qu'ils renferment de cacbé, 
est précisément ce qui devrait répandre sur 
eux la lumière. Ces £uts sont comme les pro- 
blèmes indéterminés de 1 algèbre, où les don^ 
nées manquent pour former l'équation ; cepen- 
dant , comme ils sont jusqu'à un certain point 
susceptibles de solution ; le physicien , le 
naturaliste ne négligeront pas de s'en occuper, 
pour ramener par l'observation le problènoe 
à des termes qui pourront les rapprocher 
aussi d'unç solution plus ou moins satisfai- 
sante. 



Digitized by VjOOQ IC 



284 Essai sur l'art 

Chapitre XVII. Page 328. 

On perfectionnera Fart de faire les obser- 
vations et les expériences en perfectionnant 
nos sens et nos instrumens; mais sur- tout 
en acquérant cette attention qui fixe Tame et 
les sens sur les objets qu'on étudie ; on se for- 
merait peut être- sur-tout un esprit observa- 
teur, si ceux qui en sont doués enseignaient 
leur manière d'observer , comme Reaumur et 
Trcmblejr. L'éducation pourrait influer beau- 
coup pour créer cet esprit , en mettant entre 
Jes mains des jeunes gens la nature plutôt 
que les livres, et en leur faisant répéter les 
observations des grands maitVes en suivant 
strictement leurs méthodes. La plupart des 
observateurs* contribueraient à la perfection 
de l'art d'observer , s'ils étaient moins super- 
ficiels, et s'ils approfondissaient davantage 
les sujets dont ils s'occupeujt. Que d'objets 
importans se présentent toujours à eux! La 
nature entière est encore presque neuve pour 
ceux qui y porteraient un regard attentif. 
Les observations contestées méritent sur- 
tout l'attention ; les sociétés savantes devraient 
se charger du soin de les examiner. 
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Il serait à souhaiter que le nombre des 
observateurs s'acci'ût , que les gouvememens 
s'intéressassent à une foule d'observations qui 
ne peuvent réussir qu'avec leur intervention. 
Les voyages bien dirigés peuvent être fort 
utiles dans ce but. Il faudrait qu'il y eût 
des observateurs répandus en divers lieux, 
pour' y faire les observations capitales qui 
ne pouiraient être faites que dans ces lieux 
que l|i nature semble avoir destinés pour elles. 
Les riches devraient concourir par leuss ri^ 
chesses aux progrès des sciences et des arts, 
qui leur fournissent mille jouissances. Enfin 
les sociétés savantes devraient tracer la 
marche qu'on doit suivre , en indiquant pour 
chaque science ce qu'on connaît bien , ce 
qu'on connaît imparfaitement , ce qu^on 
ignore, et ce qu'il serait le plus important 
de connaître avec profondeur. 

CINQUIÈME PARTIE. 

T G M E III , Chap. I.« Page i. 

Uart de faire des expériences a deux parties 
distinctes; l'une se réduit à répéter les ex< 
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periences déjà faites, Tautre à en imagiflei' 
de nouvelles et à les exécuter. Tout ce qui 
peut devenir perceptible par le moyen des 
préparations artificielles , ou par une violence 
faite aux êtres qu'on étudie, est un sujet 
d'expériences. 

L'analogie conduit à Texpérience en lais- 
sant conclure {de ce qui est à ce qui peut 
être dans d autres cas ; l'expérience prononce 
sur la solidité de la conclusion. 

Chapitre II. Page ii. 

L'art d^s expériences resseiBble beaucoup^ 
à divers égards, à l'art d'observer; aussi, il 
me suffira d'exposer ici ce qui est particu* 
lièrement relatif à ce dernier. 

Chapitre IIL Pag* 13. 

On peut considérer trois choses dans une 
expérience, son objet, les circonstances dans 
lesquelles on l'a faite, et l'effet produit. Le 
sujet de l'expérience ne peut être séparé dé 
son but, ce qui montre les moyens de le 
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remplir, par conséquent) la facilité de leur 
emploi et la sûreté du résultat doivent dé. 
terminer dans le choix qu'il faut en faire. 
Cependant , comme les cas qui se présentent 
dans les expériences sont rarement simples, 
et comme il y a sbuvent une action simul- 
tanée de diverses substances , il importe de 
les séparer, en supprimant tour-à-tour , quand 
on le peut, toutes les forces agissantes ,^ àr 
Texception d'une seule , ou bien en rendant 
sensibles toutes les parties d'un corps. 

On rend la même expériei^ plus instruc- 
tive en variant les sujets qu'on y emploie , 
ou les procédés dont on se sert , et l'on 
peut être dirigé dans cette variation par les 
effets qu'on attend, ou qu'on veut produire^ 
Le prolongeaient des expériences est extrême- 
ment important , de même que leur exten- 
sion à diverses parties du sujet , ou à des 
êtres différens. La répétition des expériences 
dans des circonstances différentes n'est pas 
moins utile; on les répète utilement en les 
feisant en sens contraire , ou par la suppres- 
sion des causes soupçonnées de l'effet , 
qu'on veut expliquer , ou par l'augmentation de 
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leur énergie, ou par leur dimlautlon » oii 
par leur suppression totale, ou par leur ap- 
plication à d autres phénomènes analogues.; 

Les expériences sont souvent indiquées 
pa^ ce qu'on a pu observer; mais toujours 
il faut peut-être plus d'imagination et d'a- 
dresse pour trouver les- meilleurs moyens de 
jEaire des expériences , que pour suivre les 
observations , parce qu'il faut alors créer 
les circonstances, où Ton place lobjet sous 
ses sens: tout devient difficile, il faut au 
moins ' comme Acer ses essais avant d'avoir 
approfondi le sujet dont on s'occupe , et il 
est impossible de donner des règles sur une 
matière qui peut varier de mille manières. 

Il n'est pas n^oins important de chercher 
lès contraire de la cause soupçonnée, de 
découvrir les limites des effets produits , et 
celle des lois résultant des expériences» de 
décomposer les causes agissantes pour amener 
lui phénomène : dans tous ces cas , l'ana- 
logie employée avec précaution 9 peut êtte vn 
bon guide. 

La 



Digitized by VjOOQ IC 



D ' O B s E K y E R» 289 

La difficulté de bien faire une expérience 
est diminuée par un emploi réfléchi des 
moyens les plus commodes ; l'exactitude tou- 
jours indispensable , et qu*on obtient rare- 
ment réclame les mêmes secours; 1 attention 
la plus soutenue doit accompagner tous les 
procédés pour en saisir tous les eflfets, pour 
prévenir les jugemens précipités, et remar- 
quer toutes les circonstances ; c'est ainsi qu'elle 
s'empare des différences observées dans la 
répétition des expériences , et quell« en 
découvre les causes. 

Le temps doit être considéré dans les 
expériences soit dans ce qu'il a de favorable 
pour les faire; soit dans l'influence de sa 
durée, sur les eflPets produits. 

Il est toujours important de se rappro- 
cher autant ijuil est possible des procédés 
de la nature dans les expériences qu on ima- 
gine pour l'expliquer. 

Les expériences répétées ne sont pas tou- 
jours semblables , lors même qu'elles sont 
faites avec le plus grand soin , mais ces va- 
Tome m. T 
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nations sont sur-eou€ remarquables, quand 
on fait les expériences avec des instrumens 
différens , ou par des méthodes particulières; 
elles seront toujours différentes quand elles 
seront faites avec négligence, ou même avec 
des préjugés. Il résulte au moins de là qu'une 
expérience mal faite ne saurait anéantir celle 
qui a été faite autrement. 

On se tromperait souvent en concluant du 
petit au grand, comme en tirant quelque- 
fois des conséquences rigoureuses des résultats 
des expériences; parce qu'elles ne peuvent 
presque jamais être faites avec une certaine 
rigueur; mais quand on a raconté ce qu'on a 
vu , quand on a répété les expériences con- 
tradictoires , varié celles qu'on a faites, on 
peut juger du degré de leur probabilité. 

Un sujet sera traité avec solidité, s'il 
offre une suite d'idées et d'expériences bien 
liées ; on ne commence jamais une expérience» 
sur un sujet, sans se dévouer à en faire uq 
grand nombre qu'on ii'apperçoit pas encore ; 
mais il faut cette constance dans le travail 
pour arriver à la vérité. 
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Là prudence est nécessaire dans les coa* 
séquences qu'on tire des expériences, sut* 
tout si Ton ajoute quelque chose à ce qu'elles 
annoncent immédiatement; tnais alors ces con-» 
séquences elles-mêmes sollicitent des expé- 
riences nouvelles. On ne sait que trop quô 
toutes les conséquences tirées des expériences 
n'ont pas été toujours vraies , soit parce qu'oa 
a été séduit par les apparences; soit parce 
qu'on n'a pas saisi tous les rapports qu'elles 
présentaient ; soit enfin parce qu'on a été 
trompé par une fausse théorie. 

Il faut remarquer pourtant encore ^ que les 
expériences elles-mêmes peuvent tromper à 
certains égards, sans tromper à d^autres; de 
sorte qu'il faut sur • tout les considérer sous 
le point de vue où elles sont nécessairement 
vraies. 

Il est toujours important de se rappeler; 
que les expériences ne sont pas toujours suf*- 
fisantes poiir conduire directement aux loi$ 
qu'on cherche; aussi l'on remarque souvent, 
que l'expérience ne confirme pas les théorie. ^ 
et même que les expériences tentées d'après 

T a 
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d'autres expériences ne s'accordent pas avec 
elles dans les phénomènes qu'elles présentent. 

Chapitre IV. Page 90. 

• La Chimie, cette base de toutes les sciences 
naturelles , ofifre un genre d'expériences 
très- difficiles à bien faire» et très -délicates à 
suivre; presque toutes exigent de singulières 
précautions, pour distinguer les êtres qui 
agissent pendant l'opération de ceux qui sont 
purement passifis, ou les produits naturels de 
ceux qui sont les résultats des moyens em- 
ployés. C'est ici en particulier que les agens 
et les instrunâens doivent être parfaits ; qu'il 
faut apporter la plus grande attention à toutes 
les parties de lexpérience, et l'exactitude la 
plus scrupuleuse dans l'évaluation des effets; 
c'est ici que l'œil du génie doit être continuel- 
lement ouvert pourappercevoir et juger toutes 
les circonstances de l'opération , et saisir avec 
maturité les conséquences qu'on peut tirer 
des ressemblances, ou des différences qui se 
présentent. Chaque procédé offre des effets 
particuliers qu'il faut connaître , et apprécier. 
Si les tables d'affinitési sont d'un usage cou- 
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sidérable; il faut pourtant se souvenir qu'elles 
sont incomplètes , et que la masse des ma« 
tières employées, influe sur elles. On em- 
ploie la voie sèche et la voie humide, mais 
il ne faut pas oublier que les compositions et les 
décompositions opérées sous 'nos yeux, sont 
souvent des effets dont on ne connaît pas toutes 
les causc3 ; comme on ignore ce qui produit 
ces anomalies , dont il est si difficile de décou- 
vrir Torigine. Comment peut-^n se flatter de 
reconnaître toujours exactement les parties 
constituantes des corps , quand elles ont été 
tourmentées par les agens chimiques ? De sorte 
qu'il faut réunir mille tours d'adresse pour 
acquérir ce degré de certitude , auquel la chivi 
mie parvînt entre les malus des Qaprpth et 
des Vauquelin, 

Chapitre V. Page i^y. 

On pourrait parley ici des expériençes^ck 
psychologie et de médecine ; m^is elles ne 
sont pas encore soumises à des procédés assez 
sûrs popr les rappeler ; les beaux génies qui 
les suivent, feront honnditi^ j^eurs^p^thodes^ 
j'ai, cru convepable df dirpjftft *p<^^;^^.j^xpé» 
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riences d'agriculture : quoiqu'elles paraissent 
bien simples, elles sont peut-être plus com- 
pliquées que toutes celles dont je me suis 
occupé; elles réunissent une combinaison sa^ 
vante des cau'scs physiques » morales et poli- 
tiques î elles sont très - difficiles à juger par 
leur résuUat ; en général , elles différent de 
celles du physicien à beaucoup d'égards ; elles 
jîe peuvent aisément se généraliser; et elles 
reposent à. mille erreurs. 

Cha?itii8 Vt Page 135* 

Les observateurs proprement dits ont été 
rares chez les anciens, quoiqu'ils en aient 
fourni de célèbres; ils ont eu encore un plus 
petit nombre de philosophes qui aient fait 
des expériences; c'est seulement au renou- 
vellement des sciences que ceux-ci se sont 
xnultipliés,^ et on les voit s'augmenter à mesurer 
qu'on approche de nos jours. Il serait pos-* 
$ible de les réduire h cinq classes : i.^Ceux 
qui s'occupent de qi^elques objets particuliers. 
s.^ Ceux qui observent à Faventure. 3.* Ceux 
qui se bornent à l'étude des faits. 4.® Ceux qui 
§m,t des <rib3çrvatîans ou des expériences pour 
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appuyer leurs opinions. 5 ^ Enfin , ceux qui 
trouvent dans la nature de belles théories. 

Chapitre Vil. 

Après avoir recomn^indé l'exactitude dans 
les expériences, j'ai cru devoir remarquet 
qu'elle avait ses bornes. 

Chapitre VIII, IX, X, XI. 

J'ai représenté ta critique et les arts comme 
les résultats des rapports découverts dans les 
êtres naturels et par conséquent comme les 
produits de l'observation de la nature» 



FIN. 
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